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oblique s ’est établie  en France sans 
niions sé r ie u se s , sans opposition 
e. l.es acclam ations les plus cnthoti- 

lool salué son avènem ent sur tous 
idu royaum e ; e t, au milieu de ces 
jre.->se, dans l ’explosion de celte  

liOM tsr, ce u x  qui n e  l'ont acceptée 
ttOBtme une n écm d é,au ra ien t eu inau- 
tpice d 'em bou cher lu trom pette, pour 

leurs haines e t leors'dO trteuffi. 
tisés, ils se sont renrerm es dans 

[V d iK  prudent, n’en sortant quelque- 
I^Mtepour ch an ter une plaintive élégie, 

tribut de leurs reg re tsà  d e liau- 
I^IArlunes, com m e ils d isa ien t. Ju squ e- 
^ 'ty tv a il pas grand mal : ils acquittaient 
j^ ie d e la  reconnaissance : la  m onarchie 
[^ U c o m b lé s  de tant de b ienfaits, que 
["•été crime à e u x  d 'agir au tre m en t; c ’é- 

-être aussi prudence et calcu l de 
^  tefU Ces larm es, répandues fo rt à  pro- 

tom be de la m onarch ie, pou- 
effet, leu rfa ire  pardonner l’adhé* 

I J f a id e  qu’ils donnaient à la Républi- 
I^Wwppbante; e t, à  un jo u r  donné, les 
JW iw a v e c  u n  régim e à jam ais détru it, 

la restauration im possible, quoi 
| y  ttete, n ’a pas cessé  d’occuper une 

place daus leu rs d ésirs, dans leurs 
I f ^ w s .  Cela n’a rien qui doive étonner; 
^ • 'ù re  seul pourrait surprendre. L’es- 

habitudes, com m e le corp s, e t il 
I difficile, im possible m êm e, d e les 

su b item ent de les réform er tout 
' ^ ^ c h a u g e m e n t , ce tte  transform ation 
IfiL ^ H re q u e  l’œuvre du tem ps e t de 
I circon stan ces.

im posant q u ’offre au jo u r-

\ m !l'
J *  .........................

, la tête a pu se troubler un ins- 
violem m ent, com m e ils l’o n t été, 

®iliou qu’ils red outaient, sous une 
ï ' ’iJvernementale qu’ils avaient a lta- 
?^ baU u e, avec to u te  l’énergie dont 

capables.
cette  transition sera pénible, 

’ '’*®rquée par plus d’un incident, 
peut-être en ex ce n tric ités ! At- 

face la république victorieuse eût 
• 'i^ ^ 'le n t ; l’issue d’une bataille rangée

I  l i  y '  fra n ça is , c e lte  vie nouvelle 
j ^ ’cpand, qui déborde de toute part,

I l^ ';P u is s a n im e n t, nous n ’en doutons 
l’esprit e t sur la volonté de tous

d ou teu se; on a préféré la guerre 
te i^ J^ sch es : et nos nou veaux républi- 
^  en se rangeant sous la  bannière 

s’escrim aien lav ec un adm irable 
lù ’ ‘Chacune selon son tem péram ent 

A» j^ h n ir e  de son esp rit, pour susciter 
lés, faire naître des em barras, et 

qu’il est en  eux le dévelop- 
idées dém ocratiques, des prin- 

^ • tiç^ blicB in s. 1,’un ion . la concord e, 
')1 le triom phe de la République. 

2L*®^i!if cam pagne, le  plan à suivre 
tracé , les batteries sont dres- 

Pn est à  sou poste. II faut sem er

la division^ faire naître des cra in tes, frap­
per les im aginations m alades, a jo u ter à l'in ­
décision, à  rh ésita tio n  des uns, saper la foi 
trop vive des autres, enfin em ployer tous 
les m oyens qui peuvent les  conduire au but 
qu’ils se proposent.

Cette lactiq u e est h a b ile , nous n ’en d is ­
convenons pas ; mais il suffira de la signa­
ler pour que la conscience publique en fasse 
ra ison , la frappe d’im puissance. Nous ne 
voulons p as, nous ne pouvons pas cro ire  que 
dans la cau se rép u blica in e , au sein m ême 
du Gouvernem ent proviso ire, on soit sur le 
point d 'arborer deux drapeaux ennem is: 
le patriotism e, le  dévouem ent de ses mem­
bres a u x  principes républicains, c e lte  autre 
religion des hom m es d’é li te ,  ne sauraient 
être  douteux pour personne; m ais quand 
nous ne serions p ascom p lelem en t rassurés 
à ce t é g a rd , toutes nos craintes disparaî­
traient, en songeant à l’im possibililé, à la 
fo lie  m ême de toute tentative insensée. 
Qu'on ne s’ y trom pe pas ; il n’est donnéau- 
jo u rd ’hui à aucun h o m m e , eût-il la main 
puissante de Napoléon , de substituer son 
action  à l’action  de tous, d ’escanîoter la ré ­
volution e n fin , qui accom plira ses grandes 
destinées p o u r le  bon h eu r de lu F ran ce  et 
de riiu m an ilé  tout en tière , m algré les obs­
tacles qu’on ch erch e  à faire naître  sou.s ses 
pas.

Le .Vonitewr publie le tableau com paralif 
des principales m archandises im portées et 
exportées pendant les trois prem iers mois 
de 1848, 1847 et 1840. Le résu ltat de ce lle  
com paraison est loin d 'être  défavorable.

Gii 1848, en effet, le com m erce général a 
été, à l’im portation, de 20 ,577  quintaux 
m étriqu es; il était, en 1847, de 2 1 ,8 1 9  et 

U è*T 8,755 seuTelTlêm e f n m .  Dfc cet en­
sem ble général, nous extra iro n s les détails 
suivans que nous avons pris, à dessein, 
dans le tableau spécial du m ois de mars.

Les m archandises dont l'arrivée a su bi, 
dans le m ois, la d im inution la plus forte, 
sont :

1“ Des céréales ( '7 l,0 r8  quintaux m étri­
ques en 1848 ,— 6 1 0 ,0!)9 en 1 8 4 7 ,-1 0 3 ,6 7 0  
en 1846). L’explication de cette  différence 
est fac ile ;

2* Les fils de lin e t de chanvre (603 quin­
tau x  m étriques en 1848 ,— 2 ,106  en 1847, 
— 6,151 en 1 8 i6 ) ;  mais l’on s c  rappelle, 
sans doute, la faveur qui a  été accordée de­
puis quelque tem ps à la cu ltu re  de ces m a­
tières prem ières en F ran ce . C ette faveur 
m otivera aussi la décroissance qui existe  
dans l'arrivée des to iles, laquelle, de 3 ,017  
quintaux m étriques en 1846, e s t .lo m b é .e n
1847, à 2 ,391  e t n ’c.sl jilos que de 619 en
1848.

3* Enfin le  zinc (5 ,8 8 0  qu in lau x m étri­
ques en 1 8 4 8 , - 1 0 ,1 3 2  en 1 8 4 7 , -  11 ,490  
en 1 8 46 .) R ésultat dont les causes sont plus 
difficiles à  signaler. En revanche, l’a r r iv é  
des cuivres a consid érablem ent augm enté. 
E lle est, en  1848, de 8 ,4 9 5  quinU u x m étri­
q u e s ; elle  n’é la it que d e 5 ,076  en 1847, et 
d e 2 ,618  en 1846.

Pour la houille, ce tte  année a été  infé­
rieu re, il est vrai, à 1847 , mais supérieure 
à 1846 (1 ,6 2 4 ,5 0 3 , en  1 848 ; 2 ,087 ,058 , en 
1 8 4 7 ; 1 ,458 ,062 , en 1 8 46 ), et c e  qui est 
im portant à signaler, le m ouvem ent del'An- 
g lelerrc est supérieur à c e  qu’il a  précédem ­
m ent été. . .

Quant à la fonte, elle a  subi une dim i­
nu tion , com parativem ent à 1847 ; son e x ­
portation est tom bée, de 101,769  quintaux 
m étriqu es, à 7 3 ,2 4 2  ; m ais, en 1846, elle 
n ’éta it que de 5 4 ,3 2 6 , e t ces différences ne 
portent avec elles qu’une signification à l’a­
vantage de l’e x e rc ice  courant.

L’im portation offre donc cette  année des 
résultats salisfaisans. M alheureusem ent, 
l’exportation n ’a pas suivi, pour sa part, la 
môme progression ; d ’après les é ta ls  com pa­
ratifs que nous avons sous les yeu x, pres­
que toutes les m archandises françaises ou 
étrangères exportées ou t subi des dim inu­
tions qui ne sont pourtant pas très-consi­
dérables. Ces dim inutions portent surtout 
su r les vins de liqueur, les m écaniques, les 
sels, les ob jets d ém od és, les verres et cris­
tau x . , ,

A la suite des é ta ls  com m erciaux dont 
nous venons de parler, le  âfom'fettr publie

l ’é tat com paratif du m ouvement de la na­
vigation d e la  France avec l'élranger, les 
colonies, e t la grande pêche pour le  prem ier 
trim estre des années 1848 e t  1847, la situa- 
(ion des eiitrcpdts ù la fin du m ois de m a rs ..

Le m ouvem ent d e la  navigation a baissé 
en 1848. On devait le prévoir. I.a différence 
a été, au préjudice de ccU c année de 824 
navires, jau gean t 103,079 tonneau x, à  r e n ­
trée, e t, à  la sortie , de 211 bûtimens dont 
le  tonnage s ’élevait à  20 ,224  tonneaux.

Quant ù la situation des entrepôts, c lic  
est rassurante au point de vue de l'appro­
visionnem ent. L 'effectif des m arebaiidises 
prêtes à liv rer a u x  consom m ateurs ou au x  
fabricaiis est beaucoup plus considérable 
qu’il n ’a jam ais été. L 'im portation des m a­
tières prem ières, en  clTet, n’a pçs dim inué 
proporlionnellem ent à leur em p loi; il est 
facile de s'en  assurer.

Nous croyons devoir extraire d 'un arti­
cle du M ational les réflexions suivantes :

La France a toujours été uue puissance navale 
de premier ordre, toutes les fois qu’il s’est ren­
contré à la tête de raümiuibtralion de la marine un 
liomme d'une volunié ferme etonimé de senii- 
mens nationaux. TellaasunC encore aujourd'hui 
Ica inépuiublcs renoucces de notre pays el la 
merveilleuse aptitude des populations de nos cô­
tes, que si tes ministres de la marine du dernier 
gouvernement eussent mis à profil les dix-huit 
années depsix écoulées depuis 1830, le bon vou - 
loir du pays, dont les instincts poussaient à la ré- 
gônéiaiion de notre puissance navale, et les 
< ,700,000,000 francs qui ont été alloués daus les 
budgets annuels, on ne peut douter que la France 
u't'ûl rapidement repris sur les mors le rang dont 
nos revers maritimes durant nos grandes guer­
res cominenlalos t’avaient fuit déchoir. Mais on 
roucontrail d'insurmonlables obstacles dans la po­
litique futaie do la maison d’Orlèn<v<, qui no vou- 
lsît;>as sèriousenicDt do auiriiio, ife pv-ur i»  cau­
ser de l'ouibrdge 6 l’Angleterre, dans les vices de 
l'iidministraüoD, dans le découragument e tl'cs- 
prit d’insubordinaiion de notre personnel ma, i- 
tiine. Qu’en esl-il rcsuiié ? C’est qu’aujourd’liui 
nous avons une floUe insuffisante et que nos ar­
senaux sont vides.

Nous ne pouvons larder plus longtemps à ap­
peler l’atleiUion du gouvernement provisoire sur 
celle si ualioü alarmaii.e, sni loul au momeni où 
[’.ti'gteterre donne à ses annemens un si formi­
dable dévetoppemenl. Tout est à créer dans i’ad- 
miiiislralion de la marine, et nous n'avons pas 
encore vu, depuis la révolution de février, se ré­
véler par aucune mesure nouvelle i'impuUion 
puissanie et naiionalc qui doit relever notre étal 
naval. Nous avons bien remarqué quelques modt- 
Ccülions de déitil dont nous ne voulons certes 
pas affaiblir le mérite, et nous sommes prêts à en 
faire honneur aux sympathies du ministre pour 
le sort des matelots. Mais, nous le disonsà regrei, 
nous retrouvons les mêmes hommes, les mêmes 
rcgicmeus, les mêmes habitudes, qui ne peuvent 
manquer de perpétuer les mêmes abus et de con­
duire aux mêmes résultats. Nous demandonsdonc 
avec insiance que le gouvernement provisoire 
nomme pour la marine, comme il l’a fait pour le 
département do la guerre, une haute commission 
qui soit investie des pouvoirs les piuséicndus 
pour rechercher tes causes de notre décadence 
msrilime et propos,t  toutes les réformes que ré­
clame le salut de notre puissance navale. Mais ai 
l’on veut que celle commission atteigne le but, il 
faut y introduire des hommes nouveaux, dont la 
fermcié égale rexpériencc, et qui soient décidés 
i  sonder lotîtes les |daics, à agnaler lous les abus, 
4 révéler loutes les fraudes, et à ne reculer devant 
aucune innovation. C’est a c e  prix seulement 
qu’il sera possible de faire rentrer l’ordre el la
probité dans l’adminisiration, de rétablir la con-
Itsncc parmi ses officiers, de ravilaUler nos arse- 
senaux et de créer une véritiliic flotte.

dont 1asolution p eu tseu leau jou n J'h u i sau­
ver la civilisation et l'h u m an ité ; c 'e s t alors 
qu'il faudra fa ire  appel i  tous les esprits 
é c la iré s : quant au x  partisans de la force 
bru tale , c ’est à la  fo rce  in te llifM ite  à leur 
répondre.

La situation s ’am éliore, quoi qu’en disent 
certains jo u rn au x , l’argent reparaît, et les 
transactions copim erciales reprennent de 
ra c tiv ité ; le triom phe de la République 
m odérée paraît so rtir de tous les voles con ­
nus ju squ ’à ce lte  heure, e l  c 'est cela seu le­
m ent qui explique la hausse considérable 
qu’on rem arque depuis deux jours dans les 
fonds publics. U  faction  insensée qui pré­
tendait im poser à la  F ran ce  un gouverne­
m ent an arch iq u e ,est repoussée sur lous les 
points ; partout, à  Paris comme dans les d é- 
parlem ens, les am is de la véritable liberté 
obtiennent lep lus grand nom bre des su ffra­
ges, et nous pouvons espérer de saluer bien­
tôt l’avènem ent d’une assem blée sage e t vé­
ritablem ent républicaine eu état de com ­
prendre et de traiter les grands problèmes

.tu  I tê d a c lo u r  de i»  T r ib u e e  p o p u le irr .

J'a i l'iionn eu r de vous transm ettre la let­
tre  suivante que j'a i  écrite  au réd acteu r du 
C o m lilu lio m e l .

A IftiRiicur le  liid ac ttu r en c h e f  i *  ^onxlilu- 
tionntl.

Paris, le 27 avril 48t8.
McHisieur,

Au pouvoir comme dans l'opposition, j'a i tou­
jours méprisé les sales caloqinics quis'allaquaieni 
a ma' piTsonnc. Co n'est qu'à celle condition 
qu’on peut marcher directumeiit au but que la 
conscience su propose.

Je  jic  veux pas ntêpriscr celles qui s'allaqueni 
â mes fonctions, «car alors c'est raulorilé même 
de la République qu'on cIutcIio à avilir.

Avant hier, vous me faisiez assister à une 
chassa à Hambouillcl ; liier, dans un article inti­
tulé NouvelUt d e  la  Cour, à une orgie de femmes 
à Trianon el à une chasse à Chantilly.

La COUP, c’est là, je  le sais, le rêve que vous 
poursuivez; ces p'aisirs sont ceux des gens que 
vous représentez.

Pour ce qui me regarde, sachez que depuis le 
21 février, je  n'ei |»asquill-- Paris un instant ; que 
sur vingt-quatre heures, vingt ont été par moi 
consacrées au travail. Si je n'ui pas (ait au peu­
ple tout le bleu que je  pouvais faire, les obstacles 
oui été autre part que dons nton dèCaul d'assiduité 
et de dévouement.

Le membre du Gonveraeuienl provisoire, 
ministre de l'intérieur,

LaDau-HoLLix.

sommes aujourd'hui placés dans d'autres coadi- 
tions en passant d'une monarchie à une Rèpabli- 
que. Je  vous propose, en conséquence, citoyens, 
d'adopter uno mesure analogoe a celle de ISU . 
L'époque de la K,-aralion gourememenlsle au 
point de vue financier demeurera fixée au S i fé­
vrier, et les termes eu seront obtenus, par voie 
réironctive, en appelant toutes les bram hes de 
service, de recette et de dépense, à dresser le ta­
bleau des droits constatés et réslisés jusqu'à cette 
époque, pour servir, avec le résolut du service 
d e'b  trésorerie cl de la dette inscrile, à détermi­
ner le chiffre du découvert total légué à la Répu­
blique per le gouvernement déchu. Ce travail 
d’cmcmble, dont le dêparicmcni des finances de­
meurera ehorg-ê décentraliser sans retard Ici nom­
breux êlémens, composera ainsi an b ilan  général 
à sanctionner, comme ppini do départ fmsncier, 
par rassemblée nationale. Je  no doute pas, c i- 
loycns, que vous n’en appréciez la haute utilité, 
et J ai l'honneur de vous soumettre le projet de 
dteret nécessaire à cet cfTet.

Ce 2.7 avril <818.
Le membre du gouvernement provisoire, 

ministre des finances, G*RxiKR-PAr.ks.

\ c tc s  o fliric io  du G o u v e rn e m e n t

A f NOM DU rrC P l.E  RBANCHS.

Le Gouvernement provisiiirc.
Vu la loi du 8 août <847, portant fixation des 

dépenses de l'exercice 18(8;
Vu le décret du 2 mars <8(8, portant que les 

corps des citoyens morts pour b  Repubtiquedans 
les journées des 23el 2( Février <848, ic-rout dé­
posés dans les caveaux de la colonne de Juillet el 
réunis aux cendres des combaitaas de <830 ;

Considérant qu'il importe d'exécuter dans ce 
monument les travaux nécessaires |iour la sépul­
ture des corps qui y ont été déposé à la suite de 
lasolüonité'du 4 mars ;

Considérant qu’il n’existe aucun crédit poursc- 
quitter les déi^enses de ses travaux, don I le devis 
s’élève à 29,0ü0 fr. ;

Sor la proposition du membre du Gotveme- 
mcnl provisoire, ministre di-s travaux publics,

Décrète :
Art, l ' ’ . Il c-st ouvert, sur l’exercice 1848,au 

ministre des travaux publics, un crédit extraordi­
naire de 29,000 fr. pour être employé au paicmenl 
des travaux à exêculir à 1a colonne deJuiUei 
pour la sépulture définilive des citoyens morts en 
combattant pour b  République, les 23 et 24 Fé 
vrier 1848.

A n. 2. La légularisation de ce ciëdit extraor­
dinaire sera proposé» i  l'Asseiubli-e nationale.

Ar!. 3. Les ministres des travaux publics cl di$ 
finances sont charges, cliacuii en ce qni le con­
cerne, de l'exécution du présent décret, qui aéra 
iusi''ré au liu lU tin  des Luis.

Fait en conseil de Gouvernemenl.
Paris, le 26 avril 1848.

L tt  membres du Goueernenienl pi octMx'r*.

B apport au  Gouvemement prorûoû’* sur téta~  
htiuem enl d'un bilan général à  tancHonner p a r  
rassem blée n ationale com me point de drpm-l 
fin an eitr  d e  la  République (<).

Citoyens,
A I époque de rétablissement du gouvernement 

représenhilif, en <814. aucune comptabilité puLU 
que, à l’instar de celte que la Fronce possède au­
jourd’hui, n’ayant existé sons t'empire, non plus 
que pendant les périodes poüüques qui l'ont pré­
cédé, il devint indispensable d'ébbiir une sépa­
ration tranchée qui formât ie pcùnl de départ fi­
nancier du ii iuvcau gouvernement- De là est né 
le découvert ilu se ix ice au  1“  avril
181 (, dont le solde figure encore dans U situation 
g énérale de radiiiinislration des finances. La né­
cessité de la même séparation n'a pas été recon­
nue lots de b  R-'Volufion de 1830, parce que la 
dynastie seule é b it changée, et que te principe 
consûtut f du gouvernemeut restait le même. Nous

(<) Ce rapport, qui devait précéder le décret 
public hier par le .tfonifeur, a été omis ; nous le 
réiobUssons.

Le Gouvernement provisoire,
\ U te décret du <9 do ce mois, qui preterü l’i- 

Ublissomcnl, pour raiinw  <848, d’une coiKribu- 
lion directe sur <es créances bypoihécniro* ;

Considérant que, pour assurer dans lous les 
cas l’exécution de to décret, des mesures addi- 
lionnellea sont nêccssainis,

Uécrèle :
Arl. <■'. Lea propriétaires d’unineubtcs, gre­

vés des hypotlu-qncs el pririléges spécifies en 
Part. <•' du décret du <9 do ce mois, qui auraient 
néfilgé de faire les déciarotions prescrites por 
Isrl. 2 , même dérrel, pourront être poursuivis 
directement pèur te paiement de b contribution, 
sauf leur roeouvrementconirc les créanciers.

Art. 2. lin cas de non-peicmenl par tesi réan- 
l iers. le privilège altrilmc au Tn'-sor iniWic en
acs!:Ær,i >J«
loin auire sur les sommes ducs par le propriA-: 
taire de rimmeuble grev-.

Art. 3. La contribution concernant des étran­
gers n ayant point de domicile en France sera 
comprise dans des rôles rendus «lêculoires con­
tre les propriéUirea débiieun, et recouvrés sur 
ceux-ci a litre d'avance.

Art. i .  Les proptiélcifM débiteurs, avant de ae 
libérer envers leurs CHbnciers, seront ternis do 
se bire représenter U quiUance de te conlnbuüon 
eUblic par le détrel du I» avril, sous pinne d'en 
demeurer personnelluinenl responsables.

Fui: à Pdris, en conaetl du Gouvernement, le 
26 fevrter <848.

Le Gouvernemenl provisotra, d créit! :
Sm i éluidoea à tous b s  oflIstcrA mariniers el 

matclois, ainsi qu'aux sous-L-fSciera , eapuraux 
cl soldats des troupes de 'a qui sont en
ciüi de dè.icrtion, les disposiiK<ns du i9  avril 
1848, portent amnistie en faveurdeadcacrteAirs de 
I j.-m ic de terre.

Le iiiinislrc de h  marine cl dc  ̂ coîoni*-3 êît 
chargé A* !'c\.'cation du présent décret.

Fai*, en conseil du Gouvcrneiiiunl, b  24 avril 
18(11.

i4« àjioM vrrnrnK-nl p«ur le» 
( r a t  n l l lr u r » ,  a lé g e a iit  u a  l .u x e m - 
beu rg.

zxrosK eÉvÉfu..

L’Aswmbli'e uiiooate sera réunie dans quel- 
qites jours. Il importe donc que les graves ques- 
lioos qui doivent lui êire sooiiusn sokni posées 
ctdèl«Lues.

Voici reosc'inblc des actes et des idées sor tes- 
quels nous appelons l’examen des divers mem­
bres de la eomm ss'on, que noua venons de con­
voquer a cet effet. Nous avons cru devoir publier 
d'abord cet exposé, pour que te débat, préparé 
d'avance, soit plus fructucMN.

PDEHIUIE PARTIE.
À peine annoncée et installée, la comuiissinn a 

pu compter par des désastres lous lea vices de no­
tre r^ im e économique.

Une société êtomiée jusqu'en ses fondemens 
psr salle de la trop longue application d'un prin­
cipe subversif, vo:lù ce que te commission a eu 
devant elle. Industries en déroule el dea«ndanl 
secours, ateliers en désordre, imcrêu eo guerre, 
ouvriers et patrons divisés per des conteatelions 
de choque jour, entreprises tout à coup arrêtées, 
inlerveution de l’Etat réclamée i  grands cris par 
des propriétaires d’usines, protection de l'Eiai in­
voquée avec angoisses ou colère par une foule de 
travailleurs aux abois, lei est le spectacle qn'a fait 
passersousnosyeux le système de la concurrence 
réduit B déposer te bilan de ses misi-res.

Ayuntamiento de Madrid



Mais, d’un autre côté, il nous a été facile de re- 
conoaiire qu’il avait au fond de celte société 
malade ure leudance, siuon générale, du moins 
très-énergique, à encourager les îenlalives géné­
reuses et à se pié'^CJ îper d’uue meilleure organi­
sation du travail.

Méditer avecardci» le co(te des prolétaires à 
affranchir, en préparer silencieusement les ma­
tériaux, se confiner enfin dans des études solitai­
res, n’aurait pas suffi. Ptacés au mitieo <fune mê­
lée confuse d’intéréUqui s'adressaientà nous im- 

.pétueusement, pressés par les clameurs de la mi­
sère saisie d’une impatience légitime, nous avions 
à écouter les plaiRtes, à calmer les irritations, à 
terminer les différends par une impartiale bien­
veillance, à maintenir par un arbitrage permanent 
la Iranquiliiié de P aris, à accoeillir comme des 
bienvenus é té  gaider les travailleurs qui offraient 
de fondei, à côté d’un passé chancelant, des asso­
ciations fraternelles, colonies de l'avenir.

Ce qn'uneaemblablû mission renfermait de dan­
gereux , ce qu’elle pouvait soulever contre nous 
de ressentimens aveugles et de passions ingrates, 
ce qu’elle exigeait de prudence et de f.rmeté, 
soit à l’égard des résistances injustes, soit à l’é­
gard des prétentions outrées, il nenousappar- 
tie/it pas de le dire, Au sein de la plus affreuse 
détresse, dans l’orageuse ivresse d’une révolu­
tion, sous le coup des plus pressantes nécessités, 
et avec le sentiment de sa force, la population ou­
vrière,dont nous avons vécuentourés, s’est mon­
trée conslammem calme et confiante. Ce n’est 
pas nous qui parlons ici, ce sont des faits.

Cosciuàiio.vs. — Appelés chaque jour, comme 
arbitres dans les contestations des ouvriers et des 
patrons, nous sommes intervenus toutes les fuis 
que notre interveiitû'n a été acceptée par les deux 
parties. Un grand nombre de conciliations ont été 
ainsi opérées. Nous n’en citerons que quelques- 
unes, è cause de leur importance capitale : la paix 
de la place publique en dépendait.

E t dabonJ, on nous a reproché assez générale­
ment d’avoir fait décréter la diminution de la cu­
rée du travail. Eh bien 1 à part les considéraiions 
de justice, d'humanité, de saine économie politi­
que, qui Biilitaient en faveur de cette mesure, il 
est bon qu’on sache qu’il y avait là, le lendemain 
do la révolution, une question terrible, une ques­
tion de guerre civile. Que fimes-nous, cependant? 
Malgré des réclamations ardentesetqui pouvaient 
sembler irrésistibles, nous refusâmes hardiment 
de rien décider avant d’avoir consulté les chefs 
d’industrie-, et, convoqués en grand nombre, ils 
s’empressèrent d'adhérer à la demande des ou­
vriers, tant l'adhésion leur parut équitable et le 
refus périlleux I

l’aris n'a pas su que le 29 mars dernier il a 
failli se réveiller sans pain. Les ouvriers boulan­
gers refusaient de la manière la plus formelle de 
continuer leurs travaux si leur situation, si péni­
ble en effet, n’ètalt point améliorée sans retard.
Us arrivèrent au nombre de plusieurs mille au 
Luxembourg pour exposer leurs soulfrances et 
leurs résoluiioiis. Tous les travaux de boulange­
rie avaioni étô abandonnes et ne Tlevaienl pas 
être repris. Les patrons accouraient consternés. 
Des délégués, désignés par les patrons et par les 
ouvriers, discutèrent, grâce à notre intervention, 

détaiU do laur silualion respective. Un 
arrangement amiable eut lieu enfin ; un tarif fut 
adopté, à la satisfuclion de tous, et ces milliers 
d’houMnes, dont le travail est le premier besoin 
de la ville, se retirèrent émus, recomiaissana. Pa­
ris eut du paiu le lendemain, et ne sut même pas 
qu'il avait été sur le point de n’en pas avoir.

Que'ques jours auparavant, la circulation d’ans 
Paiis avait été dooblcnieni menacée.

C’était d’abord le pavé des rues qui conservait 
encore le mouvement de la révolution. Les voilu­
res ne pouvaient circuler. Or les paveurs refu­
saient d'aplanir les chaussées et mettuiont des 
conditions nouvelles à leur travail. Reconnues lé- 

'giiim es, dsns un débat contradictoire des patrons 
et des ouvriers, les demandes des paveurs furent 
acoueiliies favorsblement, et les rues reprirent 
leurs aspect accoutumé.

Mais à peine tes pavés étaient-ils remis en ' 
place cl lacirculalion redevenue possible, que, sur 
tous les points de Paris, les voilures s’arrêtèrent.
Ce furent d’abord les Omnibus, Favorites, etc. ; 
puis les fiacres, cabriolols, etc., toutes les voilu­
res publiques. Des questions de salaire divisaient 
les cochers et les enlrepreneqrs. Pendant plusieus 
jours, les délégués des parties furent contradic­
toirement entendus, üii accord eut lieu enfin, et 
la circnlation reprit de- toutes parts.

Une salle provisoire était à conslruire pour les 
délibérations de l'Assemblée nalioua'e; l’enceinte 
derancieiine chambre des députés n’étant pa-. 
assee vaste pour la République. Au moment oii 
les travaux devaieui être poussés avec le plus 
d’aciivilé, l'ouverture de l'Assemblée approchant, 
les couvreurs duacendirent du toit de l’édifice et 
refusèrent d'y remonter, par suite de différends 
avec les entrepreneurs. Notre interveniion fut 
requise, et dès que nous eûmes fait appel à leur 
palriolisüte.Ies couvreurs offrirent de travailler 
graluiiemeul pour la République, générosité que 
ta République ne pouvait accepter, car elle devait 
dès lors un second salaire, la reconnaissance.

11 suffit d’avoir indiqué quelques-unes des con­
ciliations que nous avons opérées. La liste totale 
en serait trop longue. 11 est peu de profess-ons 
qui ne se soient adressées à nous ; nous citerons 
seulement les mécaniciensdesateliersCh. Derosne 
et Caii, les mécaniciens de l’atelier Farcot, les ou­
vriers en papiers peints, les ouvriers zingueurs, 
les chapeliers, les ouvriers et entrepreneurs de 
vidanges, les blanchisseurs de la banlieue, etc., 
etc., etc.

11 est à remarquer que ce sont, le plus souvent, 
les patrons qui viennent les premiers solliciter no­
tre arbitrage, et nous taire part de leurs embarras. 
Patrons et ouvriers prennent séparément le che­
min du Luxembourg; ils en sortent presque tou­
jours ensemble.

Les procès-verbaux de ces conciliations sont 
déposés aux archives de la commission, revêtus 
de la signature des parties; modestes archives 
du travail et de la concorde !

^ssofiation t fon dées
Tout en travaillant ainsi à rapprocher des iiité- •

rêts divisés, nous avons voulu rapprocher aussi 
l’avenir du présent par quelques créations nou 
relies. Plusieurs associations Importantesont été 
fondées par vos soins ; à l’heure qu’il esl,<es so­
ciétés travailieDtaumdipade Paris.

L’ancienn* prison de Clichjr est devenue nn 
vaste atelier. Les oorriers tailleurs, réunis en as- 
aodatioD, yexéculect de grands travaux pour l’E  
i8t. ’i’oici quelques détails sur l’organisation et la 
«loalion de la société.

Le principe sur lequel reposi l’assoektion des 
o ^ e r s  tailleurs est la fraternilé. Association mo­
bile, elle est toujours ouverte au travailleur qui se 
présenle, en demandant du travail et en accep­
tant les conditions fraternelles de la maison. Ces 
conditions sont l’égalité du salaire pour tous les 
associés, le partage égal des bénéfices, et Tacti- 
vité dans le dévouement.

Un jury, nommé par élection, est chargé de 
veiller au bon ordre, et, s’il y a lieu, de pronon­
cer les exclusions.

Trois dé'égués, élus par l’association, la re­
présentent et l'administrent conjointement avec 
une commission administrative.

Une commission d’examen contrôle les actes de 
l’administration.

^  commission de gouvernement pour les tra­
vailleurs est représentée près de l’association par 
un agent, U . Frossard, entré en fonctions depuis 
le U  avril.

L’issocialion est installée et travaille depuis les 
premiers jours dece mois.

L’Ëial lui a commandé pour la garde aalionaie 
sédentaire 100,000 tuniques, à 10 fr, la tunique, 
et 100,000 pantalons à 3 f r . , le drap étant fourni; 
pour la garde nationale mobile, 10,180 tuniques, 
à H f r . , 10,f80 pantalons à 3 fr.

Ces travaux sont exécutés, en ce moment, par 
environ 1,200 associés. De plus, l’association 
donne du travail au-dehors à un grand nombre 
d’ouvrières culotlières.

Malgré les frais d’installation et de matériel, 
l’asfociaiion, inventaire dressé de sa situation au 
bout du premier mois, se trouve déjà avoir un 
bénéfice à partager ; bénéfice modeste, il est vrai, 
comme tout bénéfice de début, mais qui e s tâ ia  

' fois un encouragement et une espérance.
Le nombre coasidérable d’ouvriers qui se sont 

présentés dans les premiers jours, e tqu i ont dû 
se partager des travaux insufiisans pour tant de 
mains; l’affluence, quelque peu désordonnée des 
gardes nationaux qui venaient en foule aux portes 
des ateliers demander leurs habits; rinexpérien- 
ce administrative, si naturelle dans ies premiers 
jours, ont causé d’abord quelque coufusion dans 
le travail. Mais des mesures d’ordre ont été pri­
ses, et aujourd’hui, les ouvriers associés, les uns 
réunis dans la vaste salle de l'ancien parloir, les 
autres dispersés par groupes dans les cellules, 
travaillentavocla généreuseardeur qui donne la 
certitude de servir une idée féconde. Noble spec­
tacle, au milieu des luttes de i’anlagonisme uni­
versel, à côté des intérêts aux prises, que cette 
grande assemblée d’hommes unis par ies liensde 
la plus intime solidarité, touchant spectacle que 
celle prison devenant le premier asile de la vraie 
liberté !
, La caserne de l’aliée des Veuves, aux Champs- 

Elysées, a reçu une seconde société fondée sur 
los mimes principes de dévouement fraternel. Les 
selliers y travaillent aux équipemens de la cavale­
rie.

Les ouvriers fileurs, réunis en une troisième 
assorialion, onlreçuégaiemenl des commandes 
importantes de l’Etat, et se sont entendus, par 
nos soins, avec une autre association, celle des 
ouvriers passementiers.

Chaque jour, des sociétés nouvelles se présen­
tent devant la commission avec leurs plans et 
leurs sialuts, demandant aide et approbation. Les 
chefs d’ateliers viennent, de leur côté, offrir leurs 
usines à l’Etat, et mettre à sa disposition leurs 
instrumens de travail, les uns par générosité 
d’autres par un calcul intelligent. ’

A enjugerparla loree du courant qui emporte 
la vieille société, la transformation, sans la crise, 
serait fiicile et prompte. Le mouvement est don­
né en effet ; il est irrésistible. Tout pousse, tout 
est entraiaé vers l’association, système sauveur 
qui tôt ou Urd sera béai par ceux-là surtout qui, 
aujourd h ’ii, le décrùm et le calomnient. Le ré - 
gimede la concurrence, de l’antagonisme, c’est- 
à-dire de i’anarchieet de la haine, du désordre et 
de la guerre, abdique au sein des calamités qu’il 
a produites.

Peut-être pourra-l-on retarder la chûte par 
quelque compromis d’un jo u r; et, pour notre 
uomplc, nous ne nous refuserons pas à étayer de 
notre mieux cet édifice vieilli qui, de toutes parts, 
se lézarde et craque. On peut nous en croire, 
nous à qui, depuis la révolution de février, celte 
périlleuseet ingrate besogne n’a valu que fatigues 
presque surhumaines, Injures, calomnies, et ca­
lomnies de la part de ceux-là mêmes dont, au ris­
que de notre populariié, quelqu-fois au ^ r il de 
notre vie, nous proU'gions la sécurité. Mais qu’on 
ne se fasse pas illusion ! Le temps est passé des 
vains palliatifs : à une situation désespérée il faut 
des remèdes souverains.

Lesquels ? C’est ce que nous avons cherché de 
bonne fui. en tenant compte des nécessités d'une 
transition avec tous les ménagements que i’équi- 
lé conseille, mais aussi en partant de ce principe :
Fais ce que dois, et le bien adviendra.

Nous examinerons ce document lorsqu’il sera 
complet.

N O UVELLES  ÉTRAN OÈRES.

ANGLETERRE. — Ofl lit dans UH6 Correspon­
dance de Madrid, publiée par le V ornlng Chroni- 
cU, du 26 avril.
_ Il parait que le gouvernement espagnol a adop- 

téun parti très-insolite, celui de retourner la note 
de remontrances et d’avis de M. Buiwer. On 
ajoute que l’on a cru devoir adresser une lettre à 
la reine Victoria pour demander le rappel de M. 
Buiwer. Cet acte du gouvernement espagnol n’a 
abouti à rien.

— On a fait courir le bruit, à Madrid, que.ie

climat de l’Angleterre ne convenant pas à la santé 
de l'ex-reine, elle et l’ex-roi doivent visiter bien­
tôt le midi de TEspagne.

A Séville , le duc de Montpensier ne sera pas 
loin de ta mer, et s'il survenaU quelque chose de 
sérieux an Espagne, il pourrait facilement s ’em­
barquer.

Le due et la duchesse de Montpensier sont arri 
Tés ea Espagne sans re?sourees ; iis ont tait le 
Tovage de Hollande avec l’argent mis à leur dis­
position par ieducd’Âhumadn. La reineChrisiioe 
leur avanee des fonds, et par ordre du goureroe- 
ment 150,000 liv. sterl.en or ont été retirés delà 
banque de Sl-Ferdinand, pour le compte du par 
trimoine royal de l'infante.

( M orning-Post, 26 avril.)
— Don Miguel de Bragance assiste dévoieiB«it 

à tous les offices de la Semaine-Sainte. 11 va d’ha­
bitude à la chapelle de Lillle George-Street, 
PortsmaQ-Square. Celte diapelle a toujours été 
fréquentée per les royaux exilés. Le prince y a sa 
place marquée. Les sermons et instructions y 
sont (àiis en tangue française, fem ili^  au prince. 
Ce quartier, après la chute des Bourbons de la 
branche aînée, était le quartier français de Lon­
dres, et les réfugiés se pressaient dans cette cha­
pelle, où ils venaient prier pour leurs familles 
enfermées dans les caebotseo France.

( Morning l'osl, 26 avril.) 
D ubiin ,U  avril. — On ditque lordClarendou 

se propose de publier une proclamation contre la 
réuniou de la confédération annoncée pour mer­
credi soir. Aujourd’hui, il y a eu un meelting des 
Amis de la liberté, de l’égalité, de la fraternilé, 
au théâtre d’Abbey-Street, à l’effet d’adopigr le 
plan le meilleur, le plus sûr et le plus bref de ré­
voquer l’ancienne législature, en formant une li­
gue avec les repealers et les réformateurs radi­
caux de l'Angleterre pour cct objet, et basée sur 
le principe d’une restauration entière et complète 
du peuple dans la chambre des Communes,

{Morning ÀdvertU er, 28 avril.)
24 avril. —  L’opiuion en faveur parmi le parti 

républicain est qu’il n’y aura pas de mouvement 
avant le 23 mai, anniversaire de l’affaire et du 
soulèvement de 1798 ; il est à croire qu’li n’y  a 
pasde plan desoulèvemembien défini. MM. Smith 
O'Brien et Miscbell sont allés faire de l’agitation 
dans le sud avant leur procès.

L’association protestante du repeat doit tenir 
ce soir sa première réunion préliminaire ; c ’est 
M. Buli, jusqu’ici conservateur éminent de l’é- 
coJe orangisle, qui sera l’homme marquant de ce 
mouvement. Les nouvelles des provinces sont 
saiisfeisanles ; ies fermiers s’occupent fort peu de 
repeal ou de-républicanisme, donnant tous leurs 
soins à la culture de la terre. La détresse est 
grande à Gaiway, Siligs et Mays. Dans un dis­
trict quil’an dernier comptait encore! 00 familes, 
il n’en reste plus que 17, et les survivans sont 
dévorés par des lièvres. L’aspect de ces malheu­
reux navre le cœur. Sur les routes on est suivi 
et arrêté par des milliers de mendiants cl d’hom­
mes affamés, Les fermiers émigrent en Amérique,

Le père Mathieu a ou une attaque, mais il va 
mieux ; on avait dit très-sèrieusement malade cet 
apôtre de la tempérance.

L’associaüon- dn repoal a tenu sa séance 
heMomadaire dans Concllialion-Hall. M. John 
OConnel a été parfaitement accueilli. Il a été 
adopté un projet d’adresse au peuple irlan­
dais, portant pour épigraphe ; -  Les paroles de 
lord J .  Russell passent à côté de nous comme un 
vain bruit; nous n’y faisons pas atlonlion..  On 
y remarque le passage suivant; .  L ’Angleterre 
est insolente dans sa tyrannie, parce qu’elle n’a 
pas aujourd'hui d’ennemis étrangers; mais au mi­
lieu des embarras qui se forment en Europe elle 
ne saurait supporter sa part, si, comme par lepas- 
sé, elle ne se conciliait pas l’amitié de l’Irlande en 
faisant droit à toutes sm  justes demandes.

> Les organes du château annoncent un vovage 
delà reine en Irlande. Préparons des adreW s, 
réclamons nos droits, réclamons notre ir.dépen-  ̂
dance législative. Patience encore ; persévérance 
encore pour un peu de temps. Les événemens de 
l’étranger finiront par ouvrir les yeux mêmes d’un 
aveugle ministère whig. L’Angleterre, au jour 
des difficultés, recherchera notre amitié, et sang 
violence, sans fu s io n  de sang, sans crime, nous 
aurons bientôt recouvré nos anciennes Hbertés. »

La rente de la semaine s’est élevée a 30 livrés 
sterling.

Il y a eu une réunion de charlistes et de repea­
lers dans le but de fraterniser. Celte démonstra­
tion a été aaiis importance.

{}forn îng  C hronicle du 26.)
— M. O Connor a été visiter les consfiiuans ou 

électeurs à Nouengham. Un meeting a eu lieuà 
celte occasion.

M, O’Connor, profilant de ce qu’il y avait des 
femmes et des enfans dans ce meeting, et enten­
dant crier un de ces enfans, a dit : « Bravol voilà 
des accens qui me vont à l’âme plus que les bel­
les paroles de dix mille orateurs (sensation parmi 
les mères charlistes). Oui, il y a dans l’affection 
de la tvmme une éloquence infinie (applaudisse- 
mens). C’est pour les mères, c’est pour leurs in - 
nocens enfans que j«  tntie en ce jour, désirant 
leur ouvrir un meilleur avenir, et ma devise si 
vous voulez la connailre. la voici : En avant, nous 
nous soutenons ; eu arrière, nous tombons. La 
charte, pas de capitulation. Je  n’ai jamais été par­
tisan du déploiement de la force physique; je  n’ai 
jamais engagé le peuple à s’armer; mais le hill 
des droits le permet, et j'a i dk au peuph ce qui 
était dans le bill des droits. Là où l’on a recours à 
la force, c’est toujours le travail qui est le premier 
à souffrir.»

L’assemblée voletrois salvesd’applaudissemens 
pour M. O'Connor. On prend le thé et l’on danse, 

{^^oming P ott du 26 avril.)
—  L’amirauté vient de portera la connaissance 

de Lloyd que, suivant une dépêche du ministre 
des affaires étrangères à Turiu ,S. M. le roi Char­
les Albert a ordonné que le grand mât des iais^ 
seaux de guerre sardes porterait le pavilloa irico- 
Iwe italien avec l’écusson de Savoie au centre.

Toutefois, ces vaisseaux conserveront le pa­
villon bleu national à la poupe comme do con- 
tim e. (5la«darcidu 23 avril.)

— D'après ies renseignemens que nous avons

pris, il ne parait guère possible que les d^^uès 
de la convention chartiste se réunissent de nou­
veau dans Convention-Hali. Ils n’ont plus d’ar­
gent et ne peuvent parvenir à s’entendre. Il est 
certain qoe les domestiques de l'étatkiissaroeiit 
ont enlevé et mis sous clef les chaises, bureaux, 
taWes, etc. Oo croit généralement que les délé- 
gnés ne tenteront pas de convoquer un nouvean 
meeting.dumoinspour le moment.

' ^ l a n d e r d .K  avril.)
— Extrait de ta 3* édition du Sun  du 26 avril,— 

La démonstration chartiste à Cslloii-Hill-Edim- 
bourgaéchoué. C’est àpeine s’ilyav ait 6 à 7 0 0  
personnes présentes. L e  mauvais temps a forcé 
les assistansà ser-’fugier dans Adam-Square. 11 
a été adopté un projet de mémoire à la reinepour 
demander à Sa Majesté de dissoudre le parle­
ment.

— Par suite de la conlinuation des hostilités 
entre les Danois et les Prussiens, la plus grande 
partie du blé qui vient d'arriver ici de Ilolslvin et 
d’autres ports, arrivera sur navires anglais.

{London TeUgrapIt, 26 avril.)
— Des lettres particulières du Lancashire et du 

Gerkshire nous apprennent que l’état des affaires 
est plus satisfaisant dans ces comtés qu'il y a 
quelques semaines. Des achats plus eonsidéra- 
blesont eu lieu, surtout de la part ds personnes 
des districts agricoles. Ou attribue ce change­
ment â la diminution des réunions charlistes, qui 
sont en décroissance dans presque toutes les vil­
les. Cette circonstance a calmé les vives inquié­
tudes que l’on avait conçues.

{S lan dard , du 26 avril.)
— On écrit de Lisbonne, le 20 avril, à l’^ü- 

p r e u  du 26 :
Le bruit court que la Ireiiie dona Maria est 

dans l’inlentioa de rappeler Cosia-Cabral à ses 
conseils ; mais celte nouvelle est d’aulant moins 
croyable que le duc de Palmella est arrivé hier 
de Madère.

Dublin, 24 avril. — Tous les régimensde la 
garnison de Dublin, â la dernière parade, ont été 
harangués par leurs officiers. L ’ordre en avait clé 
donné par sir Edouard Btaqueney. O nleura re­
commandé rigiMreusement des’absienir de loiiie 
participation etiiémonstcaiion politique quelcon­
que en faveur de ta révocation de l’union ou pour 
tout autre objet.

Tout individu qui, dans les rues de Dublin, lire 
lin coup de fusil, est passible d’une amende de 40 
shelliogs ou un mois d’emprisonnement.

(Time# du 26 avril.)
— Les meetings populaires entraînent â de for­

tes dépensas, et Frinklin avuit raison de dire que 
les taxes volontaires du peiijfie étaient plus consi­
dérables que oetics imposées par l’Etat. Toutes 
les fois que les vétérans sont mis sous tes armes 
dans le districl d’Edimbourg pour maintenir l’or­
dre, c’est une dépense de 60 livres par jour ; et 
pour les constables spécieux la dépense et t’enuui 
sont très-grands. {D ailg-News du 26.)

Au.EH.vGxx. — r i e n n e , 21 avril. —  Les atta­
ques dirigées par le ministre de rinlérieur drPil- 
ler^torf, indiquent qu’un parti caché s’efforce d’in­
troduire l’anarchie dans radminislration. Ce parti 
a profilé de Texpulsion du docteur Schulte pour 
renverser Pitlersiorf et Fiquelmont, qui sont les 
deux colonnes du ministère actuel.

A Peslh (Hongrie), le magistral a été chassé, et 
dans le Maraire on plante partout, à côté des dra­
peaux allemands, les anciennes couleurs autri­
chiennes.

Le Tyroi est la seule coasolation pour la mai­
son impériale. L’archiduc Jean est parvenu à en­
flammer tous les cœurs pour l'empereur.

(Gasf’ttedeBresleaU yiZ avTÜ .)
(jRAXD DUCHÉ DE B.ADE, — H eidelberg, 24avril.

— Hier, dans l'après midi, une bande de six cents 
rebelles s’est approchée de Fribotirg; mais les 
troupes l’ont repoussée et poursuivie dans la mon­
tagne. A neuf heures du soir on entendait !e ca­
non et te fusillade. Les reheHes de Fribourg 
avaient fermé les portes ; mais ils les rouvrirent 
sur la menace du général de bombarder la vide. 
Les troupes ont empêché une parties de ces re­
belles de rejoindre ies autres. D'autres, en fliîcz 
grand nombre, étaient partie sans armes pendant 
la lutte, pour rentrer dans leurs foyers. Hier soir 
les troupes n’étaient pas encore entrées dans la 
ville. Ces nouvelles sont officielles; mais elles ont 
besoin de complément. Ou annonce que les ou­
vriers a iemands ont voulu forcer le passage près 
de Brisach. Ou prétend que le professeur Hecker 
a dit à Fribjurg que sou frère lui avait écrit de 
Bè:e qu’il renonçait à son entreprise. Lt s rebelles 
ont reçu celle nouvtlle en riant, ils n’y croient 
pas.

On annonce que ta loi martiale sera proclamée 
dans le cercle du Haut et du Bas-Rhin.

{G az. a il . de H eidelberg, 25 avril.) 
Prcsse.— B erlin , 23 avril.— On est frès-con- 

tenl parmi nous que la fermeté des minisires ait 
mis un terme aux inanifeslationsdans les rues; 
nous voulons I» liberté, mais à condition qu’elle 
ne tuera pas le commerce et l’industrie,

{G az. d'Aix la-C hapetle.)
— Des. nouvelle» officielles, arrivées à l’instant 

nous apprennent que le gouvernement danois a 
ordonné, le 19 courant, l’embargo à l’égard de 
tous les navires allemands se trouvant dans ies 
ports dwiois, e tà  ses vaisseaux deguerre,decap- 
turer ieenavires prussiens

(6'os. im ioerteUe d e  Prusse, 23 avril.) 
SnxE. —  Leipsic, 23 a v r il .-  Des leilres de Sl- 

Pétersbourg nous apprennent que l’envoi d’or 
pour notre ville a  été prohibé.

On croit, par conséquent, que l’exporlation de 
Tor et des métaux précieux sera défendue.

(Iras. unicersePe a llem an de, 24 avril.) 
Iloi.sTEix.— K iel, 21 avril. — Le gouvernement 

provisoire a reçu aujourd'hui des dépêches de 
Londres aux termes desquels le cabinet britauni- 
que ne considère pas les démarches de la diète 
germanique conlro le Schieswig comme une dé- 
claraiiOD de guerre contre le Danemark, et restera 
par conséquent neutre pour le moment. Les nou­
velles des journaux danois du 19 coïncident avec 
ce fait. {C onespond. d e  Ham bourg i\x 2 4 avril.)

Suisse !Grison-Coire.—Des lettres particulières 
de la Lombardie que nous recevons à l’instant,

noas a;^rennmt 
conclu.

qu uB armiitiee gé|^ 
( M t r n i r e d e ^ .

S chleswig-H olstein. —  /tendifroa,;
— llivr, dans l’aprés-midi, les Irouw;''’’ '- 
nés sont parties d'iei. Lès antres ^  
les et nos dragons les ont suivies, j ) S  
res et demie, il est arrivé plusieurs chaf'-' 
plis de blessés, nuo. OKJSI que p l u s i e * .  
danois. Nous avons appris qu’à

, îiirés’5 !^ *l
- .  . - tfOiM k- ' \|

combat très-vif a’éleit eneagé â .1
RilSdnrf r Ps'licoianx' « ... * ■

Prussiens, les Danois s’étaient r e i S ' '  
à Sehles-wig. et qu’entre deux et

Busdorf. Les Prussiens, sans atiendfê'i.’.'
l’ancien Dtm..... r-̂lerie, prirent d’assaut l’ancien Daoe»; i."' 

vellement fortifié, ainsi qoe les refraZ*.*'». 
près de Busdorf. Ils se sont rendus maîi 
de Friedrichsberg et de rErdbfJL»[®*^^
Danois possèdent encore les d ig ^ ^ ^ ^ -l 
Beaucoup d’hommes ont péri. “

En même temps que les Prussiens ç. 
Zastfow s’est avancé sur l’aile gauche w '  «■ 
sunde, a démonté les canons ennemis
le point de so frayer un passage. 
descendant la Sclilei, le corps franc de 
tidversé le fleuve. Ainsi la retraite des iw '"’ ' I 
coupée, et ils seront forcés do se rendre^ ' ̂  I

H heures. — On amène toujours desi. i 
ICI. Il y a plus de trente prisonniers, fir,

no» wsmie» ' O.Lbch'eswig est pris.
24avriJ. — Les Prussiens se sonia»,^  

la de Schieswig. Ou dit que 
de Itanois et quelques dragons ont pasie^'^ 
des Prussiens.

On ajoute que les Danois ont traversé ve., 
(iresdeMissunde et qu’ils ont t i r é s m w ^
pour les empêcher de passer. Loum 
été démontés.

Stries “ M

Ce Mnt les 20 ' et 21 • régiments prussien. . 
le plus souferl. '"-laii

23 avril. —  Hier soir le bruit coura»iw._Ll 
roi Frédéric VU était mort.

On attend encore à Aitona des trfc^av. 
denbourg. {B o e r s e n h a lle ,7 ^ ^ '

Autsioue. — f ie n s e . 19 avril. — Le»*, 
nemcntannonce, dans ta Gazette o f f i e i t ^ l  
le comte de Fiquelmont a proposé à ta DUi,« 
manique, d’ajournw au 18 mai la réuuioed,. 
lement naiionalallemand, attendu gu’il sefUiZ. 
possible de terminer plus tôt les opérabeej a». 
torales dans les provinces aulrichieiroe* is - .  
tenant à la confédération germanique ^  

L’Autriche s’est mbe d’accord surat,M i*. 
portant avec le gouvernement prussien 

La déclaration officielle se termine par «  
mots : Ni 1 .Autriche nî la Prusse ne McrriM 
reconnaître les actes d’une assembléo utaré 
qui se serait consütuée eu l'absenro des m m - 
lions des 2i3 des populations allemandes.

{G azetle d’.dugtbourf), 
— On voit de plus en plus que les mesarfl 

blaires prises dans l'Italie supérieure étaient ii 
si défectueuses que les mesures politiqnei. 1, 
cien système a refusé brutalement aux Ittlw 
toutes leurs demandes.

Il n'y avait point d’artiJlerie, les i »  
taires étaient vides, ün assure que le maiM» 
Radelzky a écrit au gouvernemeni, dans sa ► 
nière dépêche : Je  pourrai dévaaier ritalic, 
jamais la reconquérir.

Les cours s’améliorent. On assure qiwhlr 
nie, la Servie et la Bulgarie se rallieront i fta 
triche en lui donnant ainsi une cem pen— r» » 
la pertôde ses possessions d’Italie. La M M  
et la Valachie suivront prolâbleroeiu i'sM|h 
donné par leurs voisins.

{G azelle des Postes du tSinB 
r ien n e, 2t avril. — A Lemberg, le 

est frappé d’une stagnation complète, Es Mê­
me, ies Czetches se remuent d’une msoM”' 
irtordinaire et donnent lieu à la formaitai 
sieurs partis.

Notre Gazette officielle de ce jourcealM M  
déclaration ministérielle portent quel» vs» 
résolution de ta diéio germanique nepeuiM* 
promettre les droits de la monarchie aulrkfatM

.M itaLe comité s’est prononcé à peu pr® 
sens.

Lesétudianaonl remis au ministre denmW* 
une proustetion et l’arrestation dudoriforS^ 
te. On croit que le ministre de i’inslroctir 
que sera nommé ministre de ta justice.

La Banque a résolu d’envoyer un haH'*** 
florins à Linu, un million à B.-unii, oo
Hudeelun million à Prague pour fourmi' 
cours à 1 industrie. On croit qiielegonvffn**^
aura recours B la Grande-Breîagne'ponrï»^'* *  
emprunt sur hypothèque.

{G azelle d e  Cologne, 26 
IJolsIein, 22 avril, - H  vient de 

dres un Mémoire s tr  le droit consiilutio*®®^ 
duchés du Schieswig Holsiein préseolé» 
comte Palmcrston, le 18 avril 1843, avec “' f r  
scriplumdu tSavril. Cette publication 
jet d'informer exactement le parlem cD id*^  
pie anglais de l’élat de notre cause, 
d’aulant plus nécessaire que les [)a»»te * ^  
cherdié à égarer l’opinion publique 
d es les plus perfides iDS' f̂éB dans te
dans d’autres journaux anglais. Fan» I
mena joints au Mémoire se trouve i» P“7’nj«àfc 
du comte Piessen, l’ambassadeur dsn.'ta a 
ellaréponsede M. ta baron d’Amm- 

{C orrespondancede Hambourg,

opérations. Les insiifgéa oni attaqué ÿ »! 
poste près de'Visooel tué huit h l
sus, nos soldats demandèpenl à f f t t i

PROVINCES MYRIENNBS. — TriesU 
Enfin, notre armée de l'isouzo a com

Un régiment frontière éprouva une
tance, mais resta vainqueur. Les 
retirant, mirent le feu à Visco et daD»u» 
enlilés. n o » f ^

On annonce la prise de Palm®- 
qu'aujourd'hui Udine sera sommée de *

{G ai. d'Jugsbourg .
SILÉSIE ALTBICHIENNE. —  TeSCbtlt-

D après le dernier traité d incorpora^ J
covie auxprovineea autrichiennes, la
réservée le droit d’intervenir dsu* 7  ^5
révolte éclaterait dans cette ville, 
d’Eyms etCastiglioneont fait connsi''®

I).
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'rfernières msisons. de commerce de 
>^Mâ explique la présence de tant d’é ' 
i^ iy se s  dans celle ville. !l esi ceriain 

de gendarmerie russe Schweckow- 
$^'igKoniTé déguisé sur le lerriloire de

i^ ^ p e  sérieusement de former une arméé 
^ ^ S v ie  et la Silésie.

iBtrichienne ne veut pas se séparer 
pour Mre cause commune avec la 

( Idem .)
JO avril.—Hier, Kranihofet est parti 

une pétition de Mieralowsky an 
aP ^ o êlte  celui-ci déclare que les Polo- 

coDtens des concessions qui leur 
5; que la convention faite arec te gé- 

I n’est pas obligatoire pour eus, at- 
Ipisot %ts prussiens ne l'ont pas obs T- 

gj Majesté, au nom de tout le peuple, 
^6ien déclarer indépcDdant le grand- 

j ]g suzeraineté de la Prusse et sa pro* 
le sens uational polonais, en orga- 

l’élément national allemand. 
^j»tRmt>s. Mieralowskya invité le co - 

se dissoudre et à se procurer l’ar- 
^ ? ^ ir e  pour entretenir et équ'per des 

a toujours ici beaucoup d’espions, 
^^bRnssien’a pas renoncé à sa vieille 
[fenirclenir ia désunion parmi nous.

(G az. d e  B reü a u ,  23 avril.)

Co^crt/iflstar, O avril. — Aujour- 
l'^Biiers navires prussiens ont étéame- 

des vaisseaux de guerre sont partis 
'% ’ordetleSud. Jusqu'à présent, aucun 

i^ vrien  ni meckiembourgeois n'a été 
Oa attend peut être que des troupes de 
\ptniss.Qt sur le théâtre de la guerre.

li, la chambre de commerce ade- 
_Degociaii8 s’ils voulaient que Ham- 
jUlicck Rtsseut considérés comme neu- 

répondu arrirmativement; mais on 
l^ lem cn tq u e  l'Elbo et la Drave seront 

(B oersenhalle, 24avn i.)

On écrit de Venise, le 47 : 
iiiriannes d'avant-garde du général Do­

it passer le Pô a Francelino, se diri- 
Badla. Lui-même se portera ensuite 
On dit que les gronadicfs italiens re- 

iiliiiémeut de se battre. On attend, dit- 
jUNlKounes de reiifurt. 

iWletinsd'Usine annoncent que lesHon- 
■setrouvenlà Vérone, au nombre de 

unes, apprcnanique les troupes hon- 
iknietil marcher sur l'Itaiie, ont accueilli 

IHiTella avec enthousiasme, criant: « Vive 
k I Vive riialie ! > (V ita lia  du 20.) 

|•1lP bataillon du 10* régiment des Abruz- 
int de Naples et se rendant au théâtre de 
!,l traversé la ville de Piseaii milieu des 
tiatis de la population. La garde civique 
ta l'état-major lui ont fait la conduite. Les 

■aies lauriers, lancés par les dames de Pise, 
sur lessoldats. iJd em .)

avril. — Le corps des Ferrarois a 
lis?4aujourd’h a j. La troupe pontificale ira 

ù  d Ijgoscuro. Il semble que cette troupe 
•»«M enter de prendre une position pour 
'■irtirailc, sans faire aucune autre Oj^ra- 
■iKiibiteiis de Ferrare qui veulent aller où 

De resteront peut-être pas davantage 
ires du général Diirando.

(La P a t r ia ia  20 .)
! ^ J .  ’ivrit. — On reçoit tes nouvelles les 
^<M nles sur la dispusitteii du Tyrol. A 

Tione, et dans d'autres endroits, 
W * *  tricolore a été arboré, le Gouverne- 
■•.Pàiloite de Brescia étant recoauu.

La reine et le roi, la reine-mère et 
I^M lianzarès ont assisté aux offices de la 

■ T C é^ Ie . Le roi ne se ressent plus des sui- 
de cheval.

■ion d'hier s’est faite avec beaucoup 
recueillement; une foule itnmense 

dans les rues. Il n’y a pas eu le plus 
re. L’autorité avait pris des mesures 
>n.
ta duchesse de Montpensicr n’habi- 

Hsidence roya'e d’Arenjuez, ils se sont 
Il une maison particulière, ils doivent 
fcid, où ils resteront jusqu’à vendredi. 
Wû des événemcDS du 26 mars, et pour 
?r les services par des oflb;iera dans 

itance, la reine u donné la grand'- 
Jre royal et militaire de Saint-Ferdi- 

José Fulgosio, maréchal de oamp, ca- 
‘■>1 de la .Vouvelk-Casliilo; eBe a pro- 

.de maréchal de camp des armées 
'«brigadier d’iiiranterie Eusebio Ca- 
hméme grade les brigadiers Lerrundi

> d’une ordonnance royale, il est fait 
|i^uniamientos et co itribuafales parlicu- 

restant de leurs dettes pour toute 
oUibulions, rentes ou redevances jus- 
» décembre 1846, à la condition qu’ils 

•SOp. 0,0 restant en métalliques avant 
A partir dut"'ju illet, les lounici- 

-|,^lribuable8 jiarliculiers qui n’auront 
bénéfice de celte disposition, seront 
contraints è payer l’intégralité des 
iis seront à découvert, 
la reconnaissance de la reine isa- 

*3 Bavière, nouj avons à enregistrer 
par d’autres gouvernemeos, et 

.  Etals italiens : ia Sardaigne, V e-

1 ! ^ » ^ ^  de M. Ferdinand Lesseps, ancien 
ay France à Barcelone pour repré- 

à Madrid, déplaît aux journaux 
h ç ^ ’ Ctcda se conçoit. Ce choix prouve 
k | 2 * 'ie m e n i français ne veut pas éten- 
lijy B an d e  jusqu'à l’Espagne ; qu’il ne 
'la :^ *8«essif, ni intervenir dans les af- 

de l'Espagne, et qu’il veut enfin

vées en ville, annoncent que plusieurs chefs dits 
des «ntrfffiste», à la tête de 2 à 300 hommes, sont 
parvenus à entrer dans la haute Catalogne. L'au­
torité se trouverait dès lors avoir à combattre 
deux ennemis : les caHisles et tes centralistes ; 
mais il est douteux qu’une enlenle cordiale s’éta­
blisse entre ces deux partis si opposés.

(Corr. p artie .)
—  Outre la Sardaigne, les gouvernemens de 

Milan et.de Venise ont reconnu la reine Isabelle.
Le roi de Naples a nommé ambassadeur, près 

la cour de Madrid, le duc de Serva-Capriola, Pan- 
cien président du conseil des ministres.

(U eraldo, 22 avril.)
— Le 16, est arrivé à Barcelone, le vapeur de

guerre S liu co  d e  G aran , venant de Naples, d’où 
il est parti le 40. A son bord se tronve un des 
membres de Pambassade espagnole à Mapies, qui, 
dit-on, est chargé d'une mission particulière pour 
ta reine Isabelle. (B areelonés.)

— Nous avons annoncé que les étudiansqui 
a^ ient été incarcérés à Sigovie ont été mis en 
liberté; mais nous n’avons pas voulu dire qu'ils 
n’aient eu è subir aucune punition. Ces étudians 
ont été renvoyés chez eux ; mais ils ne pourront 
plus continuer lem carrière, et ceux qui lÊibUaient 
Madrid ont reçu des passeports pour aller résider 
à une distance de vingt lieues de la capitale.

(U eraldo , 22 awil.)
Nous avons reçu les lettres et journaux de Pile 

de Cuba, à ia date du 14 mars. L'ile jouissait de la 
plus complète tranquillité. (Wem.)

—  La procession du vendredi saint a eu lieu 
hier. Jamais il n’y eut à celte cérémpnie plus d’or­
dre, plus de foule, plus de recueillement.

Favorisée per uu temps magnifique, la popula­
tion inondait les rues. Nous aurions voulu que les 
étrangers qui nous calomnient se fussent trouvés 
au milieu de nous et qu'ils nonsdissent si ce peu­
ple un peuple dans lequel germent les idées 
révolutionnaires, si cotte ville a Pas|tecl d’une 
ville en état de siège, et s'ils ont jamais vu une 
pop’ubtion mieux vêtue, plus contente, plus ré­
servée dans ses mœurs, plus décente dans sa 
conduileei dans son langage. Le peuple de Ma­
drid a dans cette occasion donné aux révoltés une 
preuve du peu de crainte qu'ils lui inspirent.

Tous se reposent sur l'autorité, et l’autorité a 
une confiance aveugle dans ce peuple. Avec un 
tel accord, une tebe union, les révoltes sont im­
possibles. (/dm .)

—  La Réxoluciùti, journal de Lisbonne, donne
comme certaine, l’entrée dans le ministère, de 
Costa-Cabral, (E co  del Com ercio.)

— Les carlistes qui ont dernièrement pénétré 
en Calalogne, ont déjà ou un engagement avec 
les troupes de la reine.

On n’a pas de nouvelles de la colonne conlra- 
lisle commandée par Bellara. (Clam or Publico.)

P o r t u g a l . —  Liibonne. 19 avril. — La majo­
rité ministérielle en faveur de rélcclion directe a 
é téd e2) voix; maintenant l’opposition demande 
une nouvelle loi électorale et ia dissolution des 
Cortès. Le gouveniemeni est inquiet sur les in ­
tentions des progressiies; il a adopté dus mesu­
res miliiaires de précaution. On avait répandu 
dans la ville des proclamations incendiaires pro­
voquant le détrônement de la reine.

La reine a abandonné an trésor 3 9 ,0 0 0  HvVes 
St. pour un - année de revenu, afin de soulager le 
trésor de l’étal. Le comité des finances a proposé 
de réduire te budget de 4 8 4 8 - 4 9 ,  de 6 0 0  contos 
de reis (4 6 0 ,0 0 0  liv. st.).

i(3/orninÿ CAronic/e.)

deux pays les anciennes rela- 
Telest le jugement porté par lu 

recevoir les ins- 
Di , ^ ‘'*®'e.-p8gnol, sur le choix des re- 

O5 République française à Madrid.
B ,, quelques rnouvemens en Cata-

^^fespondances de Barcelone, arri-

N O U V E LLE Sou  D É P A R T E M E N S .

Notre correspondance des départemens ne 
nous donne qu’un résultat approximatif des élec­
tions à l'Assemblée nationale. On peut cependant 
prévoir, par 1«? nombre de voix recueillies, que la 
démocratie modérée est partout triomphante:

Dans la Lolre-litférieuie, ics suffrages se sont 
particulièfement portés sur les citoyens Billault, 
Lanjuinais, Bedeau et Lamoricière.

Dans le Nord, sur lescitoyensLaniartine, Cho­
que, Corne, Desmontiers, Hucè, Fouie,- général 
Négrier et Anthony Thourel.

Dans l'Aisne, on est à peu près ceriam que 
MM. Odilon Barrot, l.herbetle, Quiiielleel Vivien 
seront élus à une immense majorité.

Dans Seine-et-Marne, Georges et Oscar La- 
fayelte, Drouhin de l’Huis, Ju les de Lasb'yrie, 
Auguste PurlatiS, Auberge, Jules Bastide, d’Har­
court, Chappon et Ga'iand.

Dans la Seine-loférieure, Lamartine, Motlol, 
Leforl Gonssolin, De.-jobert, Osemonl, Lebreton, 
Levavasseur, Cécile, Grandui, Dobremel, Gérard, 
Germonière, Pierre Lefebvre, Senard et Mar- 
iiuez.

Dans le Loiret, Boger, Rondeau, Âbatucci, 
Arhey, Péan, Miehol, Considérant, Cormeoin fils, 
Guindé, Perrot et Genleur.

Dans l’Aube, Ligiiier, Millard, Caillot, Stourm, 
Delaporte, B'avoyer, Gerdy, Andryane, Régnault, 
Finot, Danton, Argence, Pance, Guyot, Ram- 
bourg, Jérôme Bonaparte et Crevai.

Dans loPas-dr-Galais, Plichon, Piéron, Lan- 
totne, F . Degeorge, Fréchon, d’IIavrincourt, 
Saint-Amour, Leieu, Petit de Biyas, Denisset, 
Langlel, d’Hérambault.

—  On é crit de L ouviers au Jo u r n a l  de
Rouen. :

• Un déplorable incident vient d’attrister notre 
ville déjà fatalement éprouvée par les difficultés 
de la crise cemmerclale. D.-s hommes malinlen- 
nés ou cédant à des p- tildes suggestions, ont 
troublé les opérations éleciorales par uue attaque 
brutale dirigée éoutre un citoyen que les fonc­
tions dont il était revêtu eussent dû préserver de 
semblables démonstrations.

> M. Henri Lhulllier, suppléant du juge de 
paix, avait, en cette qualiié, reçu mission de pré­
sider une des sections électorales du canton de 
Louviers. Des bruits, qui ne reposaient sur rien 
de réel, avaient présenté M. Lhuillier comme un 
meneur électoral, et sui toul eornme un homme 
ennemi des ouvriers, et qui vouiait faire réussir

des candidats que l’on prétendait hostiles à la 
cause du peuple.

Lundi dernier, ces rnmeors, quelque fausses 
qu’elles fussent, avaient trouvé des gens pour y 
croire et pour les colporter, et des groupes ani­
més laissaient entrevoir de sinistres projets. Ce­
pendant le commissaire du gouvernement, sur la 
demande de que'ques citoyens, avaient congédié 
la compagnie de pompiers qui composait l'uaique 
détachement de ta garde nationale commeudè 
pour maintenirrordrependant les élections. Lors­
que les pompiers se furent retirés, vers drux heu­
res après midi, une foule tumultueuse envahit la 
salle de la mairie, ou Ton précédait aux élections 
sous ta présidence de M Lhuillier; des menaces 
furent adressées à ce citoyen, et les hommes qai 
violaient ainsi le respect dù à la loi exigèrent 
qu'un autre président dirigeât 1rs opérations élec­
torales.

M. Lhuillier voulut faire entendre la voix do la 
voix de Is raison à cette foule égarée ; es fut en 
vain, ol son autorité resta eompiétement mécon­
nue ; il dut se résigner, sur la demande même du 
commissaire du gouvernement et des membres 
duburea'i, à chJerà l’émeute. »’aiscette satisfac­
tion donnée aux lurbulens ne parviul pas à les 
eppaiser.

A peine sorti dans la rue, M, Lhuiitier sévit 
entouré d’une mullilude furieuse, qui proférait 
d’horribles menaces. Ce ne fut qu’aprèa deux 
heures de traitements indignes, supportés avec un 
grand sang-froid, qu’il t oiiva un refuge dans la 
maison du maire de Louviers. Ce magistrat, à la 
nouvelle du danger couru par M. Lhuillier, avait 
quitté son lit, oii le retenait une maladie grave, 
pour apporter à son ami le secours de l'ascendam 
iégiiime qu’il exerce sur la classe ouvrière.

Aujourd'hui, mardi, la demeure de M. Lhniliier 
est entouréo de gard<'S nationaux, ainsi que le do­
micile de plusieurs autres citoyens contre lesquels 
des menaces ont été proférées.

Ësp’-ronsque notre commissaire, instruit par 
unes! crnelleleçon, aura pris, celiq fois, toutes 
les mesures nécessaires pour que de parei.les 
scènes ne puissent se renouveler.

La familiede M. Lhuillier n’a pas cessé, en pré­
sence de ces déplorables scènes, d'élre l'objet des 
témoignage» de la sympathie de tous les bous ci­
toyens.

—  On lit dans le  U e ts a g e r  d u  N o r d  :
Hier soir, vers cinq heures, deux soldats du

74* de ligne étaient ailés chercher des cigares à 
la frontière belge, au lieu appelé Montaieu. Ces 
mJilaires, se irouvantdansun cabaret, eurent une 
querelle avec le marchand de tabac à cause du 
prix des cigares qu'ils prétendaient trop élevé. Le 
cabarelier, au milieu do la querelle, saisit un poids 
assez lourd qu'il avait sous la main et le tançu à la 
tète d’un des militaires. Cet acte d’agression ame­
na une querelle. La femme du cabarcticr alla 
eiiort'her la garde.

Bientôt arrivèrent cinq chasseurs partisans ar­
més de fusils chargés, de ceux qui vonlaienl der­
nièrement fusilier les citoyens français se prome­
nant sans armes en Belgique. A la vue des mili­
taires belges, les deux Français voulurent rega­
gner la frontière, les chasseurs se mirent au pa.<! 
de course, les soldats français, on firent autant. 
Bientôt l«s agons de Léopold, ayant trôa-bion re­
connu notre uniforme, firent feu d’uii commun ac­
cord, et un caporal français, là hemenl frappé par 
derrière, tomba mort sur la terre de Belgique. 
Son camarade eut le bonheurd'échapper aux cinq 
assassina. Ponr prouver plus d’insolence sans 
doute, le cadavre de notre frère fut ignominieuse­
ment traiiié dans la boue et laissé dans la me 
comme un animal malfaisant.

Un pareil crime crie vengeance, lo sang fran­
çais ne saurait couler impuQèment. Lessoldats 
qui ont fait feu sont des assassins li faut qu'une 
satisfaction exemplaire soit accordée à la France, 
ou bien notre pays sera déshonoré aux yeux des 
nations. Que lo Gouverneinem provisoire preu- 
ne donc des au surcs immédiates,car nous pou 
vons dire de la frontière du Nord, ce que disait 
uu amiral on 4840 : • Prenez garde, les. canons 
» pourraient partir tout seu's. »

—  On lit dans le  S p ec la teu r  d e  D ijon  ;

Ceriains tribuns des clubs de la capiiale ne ces­
sent , — dans leurs journaux et iioia.Timenl dans 
la C oiim u m e d e  P ar le , — d'iiiiUlier les habilans 

•des départemens, auxquels ils donn.'iit le litre
• d’imbéciles, de carlistes et de pbilippiste.s, d igno- 
rans eide poltrons.* A croire ces grands écrivains 
démagogues , la France serait encore baibare et 
sans aucune éducation politique. C’est pourquoi 
la C om m une demande ; I* qu’un caiécbisine ré­
publicain. rédigé par de fortes tètes do la capitale, 
et tiré à cent mi le exemplaires, aaj/Voùrfuéuii- 
g e l,  soit expédié dans les provinces pour éclairer 
les intelligences arriérées; 2* la fondûlion d'un 
journal, <i«a: fr a is  d e  t ' f . t a i , qui serait envoyé 
dan» les communes de Franc, Ce journal, ires- 
éiéraentaire, serait tiré à trois cent m il/*  exem- 
p'aires, com m ei^ dans les villes et dans les vil­
lages; 3® l’inslimiion de p ro fess eu rs  po lilig u es  
qui sillonneraient ep tout sens chaque départe­
ment. C'est dommage que U C oaim uiu  d e  P ar is  
ait oublié de réclamer une lanterne pour chacun 
de ces commis-voyageurs.

Certes, il parait que tes soi-disant missionnai­
res sacrés de la démocratie ont bien peu de con­
fiance en D spontanéité dos efforts individuels et 
en la libre manifeslaiion du pays.

Mais avec des journaux gratis dos professeurs 
ambulans et un caléchUœe officiel, le gouverne­
ment ne ferait que révolter l'opinion publique par 
sa méfiance. La France ne serait pas enebaniée 
de payer à beaux deniers des écrivains, des ora­
teurs Ol des professeurs chargés de lui &iro la 
leçon ct'de lui dicter les volontés de la centrali­
sation.

—  L e m é m o r ia l  d es  P y rén ées  raconte le 
fait, suivant ;

Le nommé B . . . ,  de Douroy, fort embarrasse 
de s’arrêter à onze noms sur une liste de soixante, 
imagina de demander au ciel dos inspirations 
pour se décider dans celte grave occurence. A cet 
efiet, il alla faire ses dévotions, et, après avoir in­
voqué la giâcc d’en haut, il jeta dans une urne 
placée entre deux cierges autant de billets qu'il y

avait de candidats. S'ètani ensuite prosterné et 
ayant rassemblé toute sa ferveur, it[» o c« é ia a  
tirage des onze noms, en accompagnant ronver- 
lure de chaque billet d'une sorte de vœu reli­
gieux. L  's huit premiers noms sortis de J'urna 
furent ceux de MM. le cnrê &éby, Fangel, pre­
mier né, Lamaignère, Dariste, Nogué, Marrast, 
Laossat et Lesla|MS. Ce brave homme les enregis­
tra ioigneusement, convaincu que c’étaient ta 
ceux que lai désignait la votontè céleste. Noos 
apprendrons bientôt si cette conjuration roystiqiie 
était un présage mentenr.

— Nous lisons dans le P ro g rè s  d 'A rra s  :
L e résultat de la première jourucedes élections,

dans le Pas-de-Calais, nous est connu. Quelques 
cantons seulement ont pu, au moment où nons 
écrivons ces lignes, uoos faire parvenir le compte­
rendu des opérations du second jour.

Partout les citoyens ont a j^ r tè  le plus grand 
zèle dans rexCTcice de leurs droits. Les trois 
quarts au moins des électeurs des villes et des 
esmpagnes, sont allés quelquefois à plusieurs 
lieues de dislance déposer leurs voles dans l'urne 
du scrutin.

Les opérations se sont faites avec le plus grand 
ordre. Dans quelques cvléges, et nous citerons 
celui do Montreuil, les républicains se sont ren­
dus à l’assemblée en corps, en témoignant l'en­
thousiasme lu plus grand. - Bcrcq, noaséoiil-oo, 
est arrivé drapeau en tète et chantant la .ttarseil- 
laise. Célail uu beau spectacle que de voir tous 
CCS marins mari.'liani en ordre et tenant leurs 
bulletins à la main. Tous ont volé )»ur la liste 
d’Aire. —  500 au moins.

—  On nous é c rit de V iiry , le 23 avril :
Les électeurs, en venant èc voter, se sont ras­

semblés dans un cabaret de la commune. L ue Uts- 
pule s'est engagée sur-la manière dont les un» vt 
les autres auraieiil vote. A la suite de cette dia- 
pule, l'un des électeurs a donné ù son adversaire 
trois coups de couteau qui l’ont èleudu raide 
mort.

—  On lit dans le  U a r o ,  Jou rnal républi­
cain  du Calvados :

Presque partout, les communes sont parties en 
masse pour aller voter au chef-lieu du canton ; 
un grand npmbre d'elles étaient animées dq^mcil- 
leur esprit républicain. Dim.vncbc, à Caen, nous 
avons vu arriver celles de Venois, de Loiivtgny 
et de ViTzon, chantant des airs palriotiqiies. En 
attendant qu'il leur fût permis de voter, elles ont 
parcouru lue rues de notre ville et ont voulu dé­
filer devant l'arbre de l.i liberté; elles l'ont fait 
avec recueillement d'abord, avec eaibouAasme 
ensuite. Après avoir voté, elles sont retournées 
dans leur loca'Uè re»pectivc avec le même ordre 
qu'el-es avaient coii»crxé en venant à Caen. Pas 
un liomnie n'est resté derrière, pas un homme 
n'est entré dans une maison pour boire. Les po- 
pu'aiions do ces campagnes ont eu la dignité qui 
convieiilù des répubiicains. Honneur è elles.

D'tm au tre  cùt>', on lit dans le .M ém orial 
de R ou en  :

On a coranieucé hier le dépouillctnenr des 
scrutins, qui doit être teriniiiô aujourd'hui pimr 
ce qui concerne Rouen. Cette opération s'esi 
faite avec beaucoup d'ordre et de régularite. On 
comprendra la réserve qui nous empêche de re­
produire iel les chiiïrcs qui nous seul parvenus, 
et don'- les influences peuvent varier d’un ins­
tant à l'autre dans la suite du dé()OUillcmeiit. 
Hùlons-nous de le dire, cependant, .nous Refor­
mons qu’un vœu, c’eBl que la fin réponde au 
commoucement, si nosrenseigneinenssoDt axacis. 
Eneffei, la liste des candidauque nous avons re- 
commandi-e à nos amis, aux amis del'ordredans 
la liberté, obiiendrail, en ntoyenite, dans lea bul­
letins de Rouen, un tiers de majorité sur celle des 
démagogues. Ce résu'lat, répandu hier au soir en 
ville, par tous lescitoyens qui avaient suivi avec 
allehlion le dépouilb meiit du scrutin dans les 
diverses sociiona, y a causé une joie générale. On 
voy ait dans les groupes nombreux formés sur les 
places publiques un air de satistecuon qui n'avoit 
pas paru drpuis longUmps sur les visages. Lev 
nouvelles reçues de divers points du diparti- 
ment, ajoute le même joui ii.il, sont égalem-nl fa­
vorable». Aias-, à Bueliy.Duclair, Aumale, Neuf 
chàlcl, DouJeville, etc., etc., elc., et partout 
la cause de l'ordre a obtenu un édalanl triom­
phe. Le nom de Lamarliiie adopté comme dra­
peau en tête du la liste ües candidats de la Répu­
blique, sjgu et BWdirêi-, est sorti avec 'les ma- 
j riiés énormes.

~  On é c r ild c  D ouai, le 23 au soir :
Le dépouillement du scrutin qui vient de s'o­

pérer, assure aux amis de la liberté cl do l’ordre, 
le triomphe le pins éc a ant. P.irtoiil ici. li s can­
didats préstniés par VEcha du  obtiennent
une énorme majoiilé. Lama, line, Corne, Ch-ique, 
Iluté, Edouard Boulanger, Fci.clon Paris, d e., 
ont. sur toutes 'es listes de relevé, la presque to­
talité des suffrages. Il e :t , au contraire, beaucoup 
de ces relevés sur lesquels l<-s citoyens Ledru- 
Kothn, Delescluze, Flocon. Piiette, Blanchi, lê - 
dacleur du y ieisager du Nord, ii’ont pu trouver 
place pour unu seule voix. Dans les localités qui 
leur suui le plus favorables, ils ont obtenu cinq 
ou six voix sur cent.

— Les nouvelles de Lille annoncent que le 
calm e com m ençait à  y renaître . L e .Ucsia- 
g er ,  jo u rn al du com m issariat, disait avant- 
h ier que pour le  jo u r  des élections, on avait 
m is la  tranqu illité  à l'o rd re  du jo u r , à  quoi 
l’Echo du N ord  a  répondu :

On fait beaucoup de conjeclDrcsdans la ville 
sur ce nouvel ordre du jour de nos agitateurs. 
Quelques-uns prétenilent que la présence à Lille 
de deux fonciionnaires du ministère de rintérie ir 
n’y sérail pas èlrangè e. On dit assez haut que 
cesbonorables citoyens, appelées par un nou­
veau journal comme candidats ta extrem is, sont 
venus avec une mission secrèle, et que notre bon 
commissaire courrait quelques dangers. De là, la 
nécessité de se montrer sage et de tromper ses 
incommodes visiteurs par une modération de cir­
constance.

Pour nous, nou» ne savons au juste ce qu'il 
en est. Fidèles à notre réserve habituelle, nous 
n’avons pas suivi le torrent, et nous ne sommes 
pas allés adorer les nouveaux dieux. Si nous de­
vons à leur présence le rétablissemenl de l’ordre, 
nous lea en remercions franchement. .Mais nous

pensons toutefois qu’il serait de leur dignité de 
déclarer ouverteineat qu'elle est ici leur positioa 
officirlle plutôt que d'accepter Ucilement ce rôle 
de survi-illans qu'on leur piéie.*

L e jou rn al a jo u te  en p o s l-se r ip tu m  :
L'article précédent était composé quand aous 

avons reçu la lettre suivante :
A u eilopen  redaeleur d* x'écBO nu xoas.

• Qloyen rédacteur,
• Nous ne sommes pas veiius à Lille avec un 

caractère officiel ; nous n'av ons eu à remplir au­
cune mission dans cAte ville ; nous devons donc 
protester énergiquement contre le parti qu’on a 
voulu tirer de notre présence, et noos vous 
prions d'insérer celle lettre dans'votre prochain 
num^o.

< CAlTEtET, i .  FUttEBT.
• Lille, 21 avril 4848. >
—  Les nouvelles d'Amiens de cé malin annoa- 

rent que ropinioit modérée l'a emporté à une 
grande uujortlè dans ceUa ville, et qu'il eu sera 
de mèmedaps la généralité du départemeul.

—  Voici, d'a(irés une correspondance porbeu- 
lièredeBordeaux, les candidats dout taiMmioa- 
lion parait surtout a>surée dans le département de 
la Gironde: MM Lamartine; Billaudet, ancien dé­
puté; Th. Ducoi, anci n député ;  Lubbert, capi­
taine an long eoiirs ; Sttvières. avocat ; Richier, 
agriculteur ; IL iiri IHicos, commissaire du Gou- 
xernement; A. Larrieu. négociant; Géoient 
Thomas, colonel de la 2* légion de la garde na- 
I onale de Paris; Gompens, avocal-gê iéral ; S i- 
Dti'jlpropnéiaire; Denjoiu, cx-soos-préfet.

< 1 ,1  U S .

r t p o s t :  DE F s r s c ir E S  n r  a . r i  r é f i ' rlic v ix  
DE I.A FBATaaXITÉ. .

Présidés p a r  M- Charles Lesseps.

La République française est dés àpréscD t 
et pour tou jours constituée. En ia procla­
m ant dés lu prem ier jo u r, le Gouvernement 
provisoire a m aiiifcslé ies sentim ens, U 
conviction d e la nation entière, un assenti­
m ent unanim e a suivi ce t acte  m ém urable 
et décisif ; pas uue opposition, pas une pro- 
teslaljOD ;  le pays pour s ’y associer n 'a  eu 
qu'un cu;ur e t qu 'u ne voix. Les m oins pré­
parés à ce tte  révolution m erveilleuse ont 
accueilli U form e républicaine com m e le 
gouvernenienl de la nécessité, com m e le 
seul gouvernem ent possible -, les autres, et 
j e  suis de ce  nom bre, l'on t salue com m e l'a- 
véncm eiil de la vérité dém ocratique, com ­
m e l'expression la plus haute de l'in telli­
gence des peuples e t de la dignité du c i­
toyen.

Oui, le IH.'uple français a  déjà prononcé 
^«•t8blissement irrévocable de la Républi­
que. Ce qu'il a ratifié  e t par l'acclam ation 
enthousiaste e t par l'adhesion rêlléchie, 
san.s aucnii doute, il n 'autorisera aucun des 
représentans qu 'il va se d o n n e ra  l’ébran - 
Icr où le con tester par son vote, i.'union de 
ces deux m ots : F ra n ce , R épublique, ost dé 
sorm ais indissoluble.

L 'avenir, le repos, la grandeur, la co n ­
corde, le salu t, tout e.stl.î. Chaque patriote 
doit donc dévouer à la fondation, à  la sta­
bilité de la République tout ce qu 'il a , tout 
c e  qu 'il est.

E t quelle plus belle entreprise a Jam ais 
appelé le concours des gens de cœ u r, des 
gens de b ien? Notre République n 'est pas 
une ra in e  fo rm e; elle n 'a  pas seulem ent 
pour ob jet de déplacer le pouvoir. Elle re- 
nouvctlc les idées et le m onde. Elle a  pro­
clam é la loi de riiu m an ilé  dans cette  for­
mule ; L ib e r té , E g a lité , F ro fc rm fe ,-tr ip le  
.symbole qui lésuuie divinem ent le droit in­
dividuel, le d ro it polilique, le droit social.

L’e xercice  régulier et com plet des facul­
tés pliy»iques et m orales de l iiidividu en 
tout ce  qui ne nuit pas à au tru i: la con sti- 
(iilion sacrée de la fam illu, ca r la  fam ille 
c,it i’è lat naturel de riiu m m c; la propriété, 
cun.-=é(]uciicc et sanction d e la fam ille ; la 
sA'Curilé du liavuil, garantie de ta proprié­
té ; l'inviolabilité Uu foyer dom estique; U 
m anifestation et la discussion de la pcn-te« 
sous toutes leurs form es pacHiques,— voila 
pour le droit individuel, voila la liberté ré ­
publicaine.

La suppression des distinclions de caste 
et des privilèges; i '^ a l  partage entre  tous 
d e la siiuverainelé et de ia representnlion ; 
['égale adniis»ibilité au x  emplois ; la  pro­
portionnelle répartition des charges publi­
q u es: la fusion de toutes les classes e t do 
tous les iiileréU  en un seul b lo c , en un seul 
in térêt, le p eu p le ; rcd u calio ii dispensée à 
to u s, appelant chaque m em bre d e la  socié ­
té à  la cu ltu re de son intelligence, à la con ­
naissance de ses droits e t de scs  devoirs, 
—  voilà pour le droit politique, voilà l'rgu- 
lité .

Un dogm e sublim e e t com m un à toutes 
les religions fait procéder la grande famille 
hum aine d elà  m ême ch a ir  et du m êm e sang, 
d’ un 81‘ul hom m e, d 'un m em e père. Ge 
principe, la  Hépubliqiie a voulu le  trans­
porter de la croyance religieuse dans la foi 
politique. La sym pathie, la m utualité entre 
les hom m es, en tre  les peuples ; le  dévoue­
m ent substitué à l'égoism e, le  désintéres- 
sem en tà  la cupidité, la paix à la g u e rre ; la 
défense du faible, l'am our du p au vre; la 
grande association des cœ u rs et des senti­
mens pour le b ien-être et le bonheur de 
tous ; le respect réciproque, l’observation 
bienveillante d e là  ju s t ic e : —  voilà le  droit 
philosophique et social, voilà la f r a le r n i i i .

S o n l-ce  là des chimères.^ so n t-ce  là  des 
im possibilités? Ecoutez les bouillonnem ens
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ou Tusplosion de tous les peuples de l’Eu­
rope attestant la vérité de ees im périssables 
principes. Voyez le m onde prêt à  se lever 
e t à  les réaliser. La France é ta it déchue, 
trois mots o n t suffi pour la réhabiliter et 
re lever sa grandeur dans la conscience  uni­
verse lle ; la France a régénéré le m onde on 
régénérant la vérité.

Nous devons tous n otre part, n otre adm i­
ration , n otre concours à ce tte  œ uvre im ­
m ense e t m agnifique. La terre nous con ­
tem ple é ton n ée et dans l’a tten te. Elle va 
nous ju g er su r  nos actes. Elle ne dem ande 
q u ’à nous im iter. Que la liberté s ’allie avec 
l'o rd re , q u e fé g a iité  se con cilieav ec l'auto­
r ité , que la fratern ité  n e  devienne pas le 
com bat des factions ou des am bitions per­
sonnelles, que la République en un m ot se 
m ontre fidèle à elle-m êm e, e t la  France sera 
le  m odèle des nations, e t les nations se pré­
cip iteront avec enthousiasm e su r ses traces. 
Notre ascendant, notre g loire, nos destinées, 
sont dans nos m ains. Il sera it b ien coupa­
b le  celui qui, pour obéir à des passions ou 
à des souvenirs, viendrait troubler ce  t r a ­
vail solennel d’une nation  dans l’enfante­
m ent des plus belles institutions qu’ait con­
nues l’hum anité.

Citoyens, dans un gouvernem ent républi­
cain , chaque individu doit une part de sa­
crifices et d e dévouem ent égale à sa part 
d ’intelligence e t de puissance personnelle. 
L e peuple a beaucoup fait ;  il a été héroïque, 
m agnanim e, clém ent. Il a  deux fo is, de son 
sang , sauvé la liberté  : en l8 3 0  e t 1848. La 
victo ire en  1830 a été  im productive pour 
lu i ; celle de 1 8 i8  portera sa m oisson. Il a 
eu des préventions, des d éfian ces; ce  n’est 
pas sa faute. Nous som m es tous le  Peuple ; 
servons le peuple avec la ferm e pensée non 
d e le  m ettre à n otre service, mais de nous 
m ettre  à son  service.

De grandes questions, des problèm es pro­
fonds et redoutales sont soulevés. Le temps 
des a journem ens est passé ; ces problèm es, 
il fau t les résoudre. La vieille société  doit 
se  ra jeu nir e t se renouveler. Un tk juverne- 
m ent p roviso ire , né de la victo ire e t de la 
nécessité, a pris la d irection des destinées 
de ia République. Nous lui devons tous 
n o tre  sym pathie et notre reconnaLssance, 
n o tre  con cou rs, m ême in d u lgen t; ca r sans 
ce tte  indulgence, vous lu i im poseriez une 
tâche au-dessus des fo rces hum aines. —  
Voilà su r quels principes e t avec quelle ré ­
solution notre club  s’adresse au public et 
esp èreson  adhésion. Humbles ouvriers dans 
c e  grand travail national et so c ia l, nous y 
apporterons toute n otre  bonne v o lo n té , 
toute notre sin cérité , les sentim ens «le la 
fratern ité  la plus com plète, les convictions 
les plus dévouées! Heureux le jo u r  o ù ,  
après avoir contribué de nos faibles efTorls 
à fonder su r les basta de la L ib erté , de l’E ­
galité  e t de la Fratern ité , ce lte  constitution 
républicaine qui doit faire le tour du m on­
d e, nous pourrons nous reposer à Fom bre

que momenlanèment. Nous prions donc pour no­
ire frère tout entier, et aujourd’hui nous avons 
prié surlout pour que son âme soit admise, par 
la miséricorde de D ieu , dans ctiUc autre 
patrie, celle cilô immortelle, dont les heureux 
citoyens qui l’habileiit jouissent de la verilabL 
l.herié, parce qu'aWraücliis du règne de toutes 
les passions et de tout joug humain, ils n’ont 
plus d'autre maiire que Dieu; de la vérita­
ble égalité, parce que. dégagés des besoins 
du temps, ils possèdent en commun le bien su­
prême, qui est Dieu; et enfin, de la véritable fra 
(ernilé, parce que, remplis tous du même amour, 
ils s'aiment dans le même père, qui est Dieu. Pen­
dant que nous suivons le chemin pénib! ; de cette 
vie, pratiquons toutes les grandes vertus chré­
tiennes dans le degré possible à notre impeifec- 
tion ; que le fort soutienne le faible, et qu’il y ait 
pour nous, minisin s de la religion, place au mi­
lieu de nos frères, pour soutenir leur cœur et les 
encourager par le récit des consolantes espérances 
du ciel. . •

de c e lle  République régulière, organisée,
ad m irée!

O ksèq u eii du c ilo y e u  . l le s n a r d .
A cette  heure où la F ran ce  porte ses re ­

gards sur l’avenir avec tan t de jo ie  e t d’es­
pérance, l’im placable .Mort l'oblige cepen­
dant à je te r  un regard plein de larm es sur 
le  passé, ca r février m oissonne en core  ses 
v ic tim e s !... Toutefois, la m ain puissante 
d’un peuple v ictorieux m étam orphose tout 
ce  qu’elle touche, e t d’un cortège funèbre 
elle  sait faire une m arche triom phale.

Des députations de toutes les légions de 
la garde nationale de Paris étaient réunies 
dès onze heures du m alin , dans la  co u r des 
T u ileries; à leu r suite on rem arquait deux 
com pagnies de la  garde m obile, une com ­
pagnie de la garde urbaine et une au tre  de 
troupe de ligne. Tout le corps m édical de 
service aux Tuileries a regardé com m e un 
p récieu x  honneur d’assister au convoi d’un 
b ra v e ; une partie des m em bres de la com ­
m ission des récom penses nationales, a c ­
com pagnés de leur président, ont pris 
place au  co rtèg e ; mais c e  qui frappait 
surtout les regards, c ’é tait ce tte  noble 
troupe de héros m utilés qui, oubliant ses 
souffrances, avaient voulu e sco rte r leur 
com pagnon d’arm es ju sq u ’à sa d ernière d e ­
m eure. A midi précis, le corps so rtit des
Tuileries esco rtéd u clerçéd eSain t-C erm ain -
l’A uxerrois, et après le service, qui fu t cé ­
lébré dans leur église, auquel tous o n t as­
sisté  avec le plus profond recueillem ent le 
convoi s ’est achem iné lentem ent vers le ci­
m etière  du Père-Lachaise. Sur son passage 
la foule s ’inclinait en dem andant avec in-̂
quietude : « Qui donc est m ort ? __C’est le
citoyen  Mesnard , répondait-on de toutes 
parts, blessé à m ort su r la place du Palais- 
Royal, au com bat du 24 février. »

Une fois le service funèbre terminé, M. le 
cure de Saint-Germain-l'Auxerrois a fait en­
tendre les paroles suivantes :

• Nous Bccompîissons en ce moment un drs 
grands devoirs de la fralernilé chrétienne, celui 
de là prière. . C’est un beau et grand spectacle de 
voir au bord de la tombe d’un de nos frères cette 
multitude immense qui vient l’accompagner jus­
qu’à sa dernière demeure terrestre ; mais nous 
savons tous que ce corps que nous confions à la 
terre ne lui est pas livré pour toujours, et que 
plus tard, par une résurrection glorieuse, il re­
trouvera l'âme immortelle, dont il ne se sépare

Après ce  discours, qui fut écouté avec un 
silence relig ieu x, -M. Léon Jay b ert, président 
de la com m ission des récom penses natio­
nales, s ’est avancé su r  le bord d e la tom be, 
et s 'est exprim é en ces term es :

Ciloyens,
Quelle est grave etsolennelle notre réunion au­

tour de ce cercueil ] Quelle doit nous inspirer de 
nobles pensées!

Nous venons rendre un dernier devoir à un de 
nos frères, à un de ces hommes d'élite qui sont 
tombés parce qu'ils ont fait de leur corps un rem­
part vivant : la liberté!

Que ce souvenir mêle quelque douceur à l’a- 
meriumede nos regrets.,. Songeons qu’il s'est 
endormi dans toute la gloire et la pureté de son 
triomphe...

Que sa famille se console, qu'elle relève son 
front abattu, qu’elle se souvienue bien qu’il y 
aura toujours gloire et bonheur pour elle, car elle 
vivra dans l’histoire cl dans le cœur de tous les 
bons citoyens.

Qu’elle se console, en se rappelant les soins 
pleins d’affection et de dévouement dont son chef 
a été l’objet de la part de cette administration pa­
ternelle et désintéressée qui régit les invalides ci­
vils...

Qu’elle se console surtout, en pensant que la 
religion catholique, cette mère de toutes les li­
bertés, a adouci les derniers momens du marlvr 
que nous pleurons aujourd’hui.

Oui, citoyens, ne l’oubliez pas, l’idée religieu­
se, l'idée catholique, l’idée du Christ, notre maî­
tre a tous, est l’emblêrae et l’oriflamme de toutes 
les libertés 1 ! 1

Aussi, je  vous le dis du fond du cœur en 
présence de la dépouille de notre frère.ce n’est nas 
sous les pavés et les balles de février qu’est née 
notre jeune République, c’est sous la thiare de 
P ie IX l ! 1

A ces  m ots, un m urm ure se fit entendre 
dans la foule, e t l'on vit s ’avancer un jeu ne 
capitaine de la garde urbaine, qui in ter­
rom pit d’un geste l’orateu r : — « J e  ne pré­
tends pas protester ici contre vos paro­
les, dit-il d’une voix fo rte , j e  viens seu­
lem ent rétablir ies fa its . -  U  République 
française a été  créée par nos pères en 89, 
et c  est le peuple qui l ’a  reconquise en fé­
v rier ... ; e t si jam ais  quelqu’un tentait de 
nous la ravir, on v erra it... » Des rum eurs 
arrêtèrent la m enace qui éta it prête à sor­
t ir  de sa b o u ch e ... .< -  Ne m audissons pas 
devantune tom be ouverte ! « s ’écrièrent plu­
sieurs vo ix . E t aussitêt le je u n e  capitaine 
reprit sa place dans les rangs.

Retirons-nous, citoyens, reprit M. Léon Jay­
bert, 8V> c ce calme, cet ordre, signe certain des 
nobles et grandes douL-urs; mais avant, jurons 
tous sur ce cercueil de rester unis jusqu'au der­
nier jour de noùe existence pourassurerle triom­
phe de la liberté 1 ! I

E t la foule se dissipe au x  cris  m ille fois 
répétés de : « Vive la  République! «

Certes, nous sommes les premiers à soutenir que 
chaque pensée doitpouvoir se produire librement, 
mais il existe assez de clubs ouverts pour cet ef­
fet saus changer la dcslinatiou de uos monu­
ments.

— Une dépêche télégraphique annonce la no- 
miualiondans l'Aude des citoyens Armand Bar­
bés, Sarrans, Trinchaut, avocat, commissaire du 
Gouvernement; Raynal, Théodore, soiu-com- 
missaires ; Joly liis, Marc Solier et Auduze.

~  Faulxiorg-Montoiarire, à l’entrée de la rue 
Graoge-Batetiere, une tapissière est passée sur
IAC ta mi Tfk

nis et à la Villelte, chez le nommé Provenchère 
et sa concubine, la fille Giiare, inculpés d’usure, 
d’abus de confiance, et signalés comme prêtant 
sur gages.

C->s perquisitions ont amené la saisie d’une 
grande quantité d’ohj îs, tels que glaces, linge, 
bijoux, cristaux, services de table, etc., établis­
sant le véritable prêt sur gages.

Librairie.
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NOUi/ELLES D IV ER SES .

Le dépouillement des scrutins s’est continué au­
jourd'hui ù Paris. Les résulials en sont éminem­
ment significalirs et favorables. Une majorité im­
posante parait acquise à MM. Lamartine, Du- 
^ n l(d e  l'Eure), Garoier-Pagês, Arago, Marrasi 
M arhv Belhmont, Crémieux, Corraenin, Béran­
ger, Bûchez, Duvivier, Carnot, Berger, Moreau' 
Cavaignac. Lamorieière, Coquerel, Lacordaire
Lamennais, Perdiguier, Veilu......

Les opérations seront sans doute terminées 
demain, etnotre prochain numéro contiendra le 
résultat définitif et si vivement attendu 

- U n e  quasi émeute a eu lieu aujourd’hui sons 
leperislyte delà l)c.urse;ils'agissait d’affiches ap­
posées sur les colonnes et immédiatement déchi- 
m Â'i,  convoquaient, de la part de
^ .O K itde Itodngues, les travailleurs des deua: 
»ex«î a assister dimanche, dans la grande salle 
de la Bourse, au développement du plan de con-
stiluhon sorti ducerveauderex-SaintSimonien
A celte occasion, chacun se demandait ce qu'é-^

Chui M. Olmdes Rodngues, à quel titre il était 
propriaaire exclu,if du palais de la Bourse diman­
che pfMhain et qui lui avait concédé ce droit 
Ou se demandait pourquoi l’autorité avait accor­
dé la permission de développer les bases dune 
conshiulion future a un citoyen connu seulement 
par des idees socialistes ou plutôt anti-sociales, 
mélangé bizarre de communisme et de saini-vi- 
roomsme. En effet, si ie gouvernement connaît 
et approuve le plan qu’il permet de développer 
publiquement, et avec une certaine solennité 
pourquoi n en assume-t-il pas la responsabilité 
en le proposant iui-méme ? S i. au contraire ce 
qui nous parait beaucoup plus probable, le rou-  

n’approuve ia eonuilu- 
!‘on  de M. Olindes Rodngues, pourquoi conver­
tir un monument publie en chaire

les jam les d’un vieillard accusant environ 70 
ans. E n  tombant, il s’est, en outre, fait une bles­
sure à la tête. La multitude de voitures qui af­
fluent sans relâche à ce carrefour rend ce pas­
sage très-dangereux aux piétons, et il s’écoule 
rarement de 
même genre
tant que possible, prendre, dans l'intérèl public, 
des mesures de précaution propres à en prévenir 
le retour si souvent répété.

—  Nous apprenons une bien triste nouvelle ; 
.Mgr Paul Naudo, archevêque d’Avignon, a suc­
combé à une attaque d'apoplexie qui l’a surpris i  
ia messe solennelle du jour de Pâques, au mo- 
meni où il recevait les ablutions. Ce prélat, né 
aux Angles (Pyréuées-Orienlales), le t i  octobre 
1794, avait été sacré évêque de Nevers au mois de 
novembre 1834. Il occupait avant la place de su­
périeur du séminaire de Perpignan.

— Hier, i  trois heures de l'après-midi, deux 
malfaiteurs s’étalent introduits dans la maison sise 
boulevard Bonne-Nouvslle, n* 31, et avaient déjà 
ouvert, à l.atde de fausses clés, la porte d’un ap­
partement, lorsque les locataires sont rentrés par 
hasard et ont donné l'alarme ; aussitôt les gardes 
nationaux du posto voisin ont été requis, et pen­
dant que trois d’entre eux cernaient la porte-co- 
chôre, (rois autres cherchaient partout, montaient 
même sur le toit le sabre à la main, et enfin dé­
couvraient les deux voleurs postes derrière une 
cheminée. Ces deux hommes, jeunes, très- bien 
véius et d'assez bonne tournure, ont été conduits 
au poste au milieu d’iine foule immense que cet 
événement avait attirée. A cinq heures du soir 
l’iin d'eux a été trouvé pendu aux barreaux de la 
fenêtre du corps de garte.

—  Le ministre de la marine et des eoionies a 
reçu le rapport suivant du chargé d’affaires de 
France au Venezuela, en date de Caracas, le Î7 
janvier <848 ;

« Monsieur le ministre,
> Je  profile de la première occasion pour vous 

informer qu’un grand attentat a été commis le 24 
de ce mois. Le congrès, qui s’était réuni pour 
délibérer sur ropporlunitè de sa translation à Por- 
to-Cübel!o, a été dispersé à coups de fusil ! Trois 
de ses membres ont été tués; deux sontgriève- 
ment blessés. Dans cet éjjouvantable désordre, 
plus de trois cents personnes, parmi lesquellés 
plusieurs sénateurs et députés, échappés au mas­
sacre, se sont réfugiées sous le pavillon français, 
que je m’étais empressé de faire arborer sur celle 
légation. Pendant loyte la journée du 24, j'ai veillé 
moi-même, à ma porte, à la sûreté de mes hôtes, 
auxquels j'avais juré qu’on ne parviendrait jusqu'à 
eux qu’en passant sur mon cadavre. Le soir, on 
m’envoya, sur ma demande, une garde de vingt- 
cinq hommes; je  n’en passai pas moins la nuit 
sur pied, me multipliant autant que mes forces me 
le permettaient, pour rassurer lant de mallieureux 
frappés de terreur et qui n’avaient, disaient ils, de 
confiance qu’en moi.

• Aujourd’hui encore, j ’ai chez moi plus de 
deux cents personnes qui bénissent le pavillon 
protecteur de ta France I

• J ’ai eu aussi le bonheur de sauver la famille 
du général Paéz, que je  lâcherai d’emliarquer le 
plus tôt possible pour l'île de Curaçao.

>• V OQs apprendrezd’ailleurs avec plaisir qu’au­
cun Français n’a souffert àans cette circonstance, 
grâce aux démarches que je  me suis empressé de 
faire auprès de l’autorité, deconcert avec mes ho­
norables collègues les chargés d’affaires des 
Etats-Unis, d’Espagne et de Danemarck. Ci-joint 
eopiede lanolequonous a adressée le ministre 
des relations extérieures le jour même oii nous 
avons été, à travers une soldatesque effrénée, ré­
clamer toute la protection qui était due à nos na­
tionaux. J'avais, d’ailleurs, eu soin, quelques heu­
res avant la catastrophe, d’aller en personne en-* 
gager un grand nombre de Français à se réunir 
chez .moi au moment du danger. La plupart ont 
préféré veiller eux-mêmes sur leurs éiablisse- 
mens; et ils ont bien fait, je  crois, car, d’après les 
mesures que nous avions prises, mes collègues 
et mol, les étrangers étaient pent-êlre, dès le 24 
au soir,  plus en sûreté chez eux que partout ail-

on A'ou-COURS COMPLET D’AGRICULTURE TMuSir-
Jiofuiatre d As/rit%iture, itiBorHiue el prâllqiifi il’éoono- 
mle rurale « d e  Médecine Téterinaire, rédigé sor le 
£ 1 "  1® l ’ancien Diwionnaite de l'abbé Rosier, par 
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Unu let um pt et chez loue let peuplet, par Ixwdom.
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38, passage des Panoramas.

Œ U ÏH ES PLÜTASOUE
CAia, a forts vol. in -iJ , dit formai aufisis à 3 fr. Cha­
que partie se vend St-parémeut.
n i n v n r ?  *)oa*i-ïs, traduites du grec, par Ricard, 
JC Ü I n b o  nouvelle édition, publiée par les soins de 
M. Aime Martlm, 5 forts vol. à î  fr. 50 e.
V IlîC  des BOMiiES iiLcsiRES, traduites par Ricard, 
i lC ù  jMvwédées d'une / ' ie  de Pluiargut. Nouvelle

édition. 4 forts volumes in-12, dit format anglais,
3 fr
I P  PflVPD populaires, par
h t  t U lL I l  n llb lU JV  EmileSOüVESTRE, Illustré par 
M.M. Tony Johannot el U Pengullly, elc. Orné de vi­
gnettes sur bois Urées dans te texte, cliatmanles gia- 
vur« sur acier tirées i  part. I vol. !n-8, prix ; 5 fr.

BKETAGKE ET VESDÉE
1 Ouest, par )'it«f, CbevallieR; i vol. grand in-8 Jésus, 
iliustvéde grimd nombre de gravures sur acier et sur 
bo's, par 0 . Pengullly. Prix : 15 fr.

Cher Dauvin et Fontaine, libraires, 35, passaze des 
Panorama».

HISTOIRE PABLEMEIÎTAÏRE DE LA RÉ- 
yOLÜTIONFRMCAISE bU-s naiionalet, depuis
1188 jusqu'en I8i5, contenant la narration des évene- 
mens, les débats des assemblées, les discussions des 
minctpalcs sociétés populaires, el particuliérement de 
ta société des Jacobins, tes procès-verbaux de la com­
mune de Paris, les séances du tribunal révolutionnaire, 
le compte-rendu des principaux procès politiques, les 
détails de budgets annuels, le tableau du mouvement 
moral, extrait des joumsux de chaque époque ete 
procédé d’une Introduction ù l'/Jisioire de F rance  jus^ 
qu’àta convocationdes États-Généraux, par J.-D  Bc- 
CREz el P .-J. Roux. 40 vol. in-8; prix; HO fr.; che* 
üAuvm et bOKTAiME, libraires, passage des Panora­
mas.

bateillon, tes fonctions des guide* i> 
'oi U gardeUn gros volume in-l8,

M A N IIn  ?,? XATWAl A CBEVAI T
.  1, * ^ .  th é o r ie s  e t  m s l r u r i i o n s c ^ -  V  -A '*arls, chez J .  Dumaine,libraire^ 

Republimie française a  des Gardes na^r.f'?^ 
passage Daunisine. M. ndlionalf.

ERVELOPPES i  4  F R . le 1 0 0 0  £2'’ ' ••
f»qrique â*Courf>2:‘ ' '

papeterie ^Iaiiom, citè’BerKère * ^ r ^ * * -  -  
aussi des papiers à latres de tome 
modérés. Cacha protecteur appliquéa^^*,^

A MEAÜX
et iwu coûteux par Je batom-poste, pig^^T' 
de -Boulogne, et b.enlôt par le c h e m ln '^ i' ‘te fer. \ipoi!«C

Avis divers,
■Tinrin« e ( <'«|ooie!s.

Adjudications.
Au poil ^  Brest, le 2 mal 1848 •

de munitions navales de Brest i  i,

Î5T M i l * ’««>nwil848 : 
en p lan Z sî^ '-

800,000 kilwr lest régulier en fomader-
Au port de Toulon, le 20 mai 1818 • * '

nalTM**’ carreaux «  tr;.-,
Urnes en acier fondu.
Fer blanc et fer noir en feuille»
KaI/1 I a.Nota. L'*djudicaiion qui devaiiavoir li— 1 .  

io22 avril 1818, pourla loumilure de 308» * ^ ' 
de fer lamine supérieur, est remise « * .  *“•■mois. ............. ........^  L

U s cahiers de conditions particulières w- i 
aux bureaux des approvisionnemens. la a u 'i^ **  
rient et Toulon, qu'au miuisière de lamara,^’  ' '
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L’tiitlo ire Parlemenlaire de la R itolu lion  fran- 
p m « en 4 0 v o l. in-8 contient la matière d’au moins 
100 volumes. Tous les clocumens originaux relatifs i  
cette epoque, tels que les journaux, mémoires, pam­
phlets, etc., etc., sont reproduits en entier ou par ex- 
triiil, suivant leur importance, en sorte que celte col- 
cctlon dispense de tous les autres ouvrages, de toutes 

les autres collections. On peut dire parfeeMe rnisonque 
ç est 1e seul livre qui fasse connaître à fond rhislolre 
de notre première révoliitton.

MÀfiUEL CURPl-ET DES CARDES KATIOSALBS, COnlC-
naot : lea écoles de soldat, de peloton, de

Locations.
A S *ï^ **’ «̂̂ “'«vard d’Fmfer, 12, ana*rt(ta 
A pièces principales el Joli Jardin. S'idm seTi x poux, tue du Hasard. ! .  ^««uvtsert l.b

4 J

A LOUER, maison de cainpaane et déaea^e, 
deux kilomètres d’Evreux ;Eure). S'iSreBoiil 

i.nefdeville, notaire à Evreux, iueCJurtralnt!» *

LOUER, à Vcrsaiiieg, rue des Chantiers, H) ■ . 
appartement ou une maison seule et Jardii.

. yENDRE, uneexcellenlecalèche de vovi-eTId 
Adres-erau concierge du n. 3t«, rue Siiiîi-Hr-"

P,\RI

ou à M. Fabre, 89, tue Neuve-dea-Maihurios.

i e  G érant, A . S . MONTFFRHia

Paris.-Iinp. de E. BRIÉRE, rue Silnte-.tBae.k
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leurs.

politique?

Tout te monde a mainteoaitt les veux fixés 
sur le générul Pul-z, qui se trouve dans les Lla- 
nos... Que dira-t-il d’un si horrible attenIit?Nous 
ne serons fixés à cet égard que dans une quinzai­
ne de jours. ^

» Veuillezagrécr, d e . D.x v id .
P. 5 , La plus gt-ande aitrine règne toujours 

dansceitecapitale. J ’ai encore une centaine de 
personnes chez moi.'

• Pourquela ville ne fût pas entièrement dé­
sertée, le pouvoir exécutif a fait fermer le port de 
la Guayra. J ’ai d’ailleurs réclamé el obtenu que 
les Français et nos bàiimons dôcotnmefce pus- 
sent quitter ces parages quand cela leur convien­
drait.

— L’autorité vient de faire enlever les bonnets 
phrygiens dont, à la suite des journées de F é - 
vriei-, on avait coiffé les statues équestres de 
Louis X IV , sur la place des Victoires , et Louis 
X m . sur ia place des Vosges fei-devant Royale). 
Le monument de Molière a de même été débar­
rasse des emblèmes républicains qui roraaient, et 
a la faveur desquela la siaioe de l’immdriel au-

complète

Le tait est que le 24 février, au maiia, certains

emis I id ^  de faire servir les matériaux du mo­
nument à la construction d’une barricade.

— Des perquisitions viennent d’avoir lieu, eu
vertu d une commission rogatoire du cilofen Fil- 
hon, juge ..................  ̂ •• -d instruction, à la Chapelie-Saint-De-
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rapports, promènent une Assemblée in.idéréi? com 
t  Lo.bourse élait aujourd’hui dans u„ é t if  d“

•rers

8<)à 4 8 S  • T n,n fc'.dlni ofi < -  T V » ‘ °  °  '  » «  uu oru , pais a s i i|«. A cuim » — ,
: OiO ’?< ï ”i^ ^  ^   ̂ Mi.OiO 81 3j8; fonds ind. 2 i9  "bons de l'Echiq- « ‘ j * '

J  ’ .o-, sciions des chemins de fer sont

S :
Dloyeî leurs d’escompte trouvent de’ls sur

ont éU',^1

•,r.

Aiw/errfam, 15 avril. — Los fonds nationaux étaient dIus en faveur m  Im  affaires c"*
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